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IIISTOIllE 



DE L*ABBAYE 



DE LA GRACE -DIEU, 

AU DIOCÈSE DE EESÀNÇON, 



Pia L'ABBÉ RICHARD, 

tient DC DAMULIN, 

CORRESPOÎiOANT DU MINISTRE POUR LES TRAVAUX UISTORIQUBS» 
MKMBtK DS L'AGAdCmIB DE KISAHÇOH. 



Ouvrage dédié à it c»iiiuiiB(c iti Reli;;i(ux Trappiitet de N«lK-J)«ae ét It firàM-^ien, 

n pwut M« tu tont. 




Heu/ «wmiit rayliwi «ttra fotorttut, 

Pii!''(i>}f perpetuis quetlibus rrihern , 
Per jcjunia longa vires corpuns ullcyunt. 

Ab ! qu'Us sont grands les travaux par ieaqoaU 
ilt «iBiiorteoi le rayanoie dai eian t Le«m loiiiiir» 
perpétuel» frappent lee tira, «I de loBgi jeAwi 
abaiteftt le vigaesr de leurs rorps. 

(Hymne de VegluttJ 



BESANÇON, 

IMPRIME RIE DE J. JÂGQUIN, 
Graade-Kaei 14, k la VieUle-Iulaiidaiiee. 
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AUX RÉVÉRENDS ABBÉ ET PÈRES 



Mes Révérends Pères , 

Permettez-moi de vous offrir T histoire de l'anti- 
que abbaye de la Gràce-Diëu , et veuillez agréer 
cette faible marque de ma vive reconnaissance pour 
la part précieuse que vous m^accordez dans vos 

prières ferventes, dans vos pénitences et dans toutes 
vos bonnes œuvres. Ce monastère appartint jadis à 
des religieux de votre ordre ; ses annales vous sont 
précieuses , et le public lui-même ne les lira pas 
avec indifférence, car l'ami de rhistoire se plaira à 
les parcourir, et le chrétien à s'y édifier. 



TI DtfDlCACB. 

Les desseins de Dieu sur votre abbaye sont vrai- 
ment providentiels. Seule ventre les treize maisons 
cisterciennes qui existaient autrefois en Franche- 
Comté, la Grâce-Dieu conserva la régularité jusqu^à la 
fin : seule aussi, nousTavons vue se relever et sortir 
de ses ruines. Tandis que nos autres monastères de 
Saint-Bernard ont presque tous disparu sous le soc 
de la charrue, et que les deux ou trois qui sont en- 
core debout servent à des usages profanes, celui que 
nos aïeux appelèrent, au xn® siècle, le Rocher- 
Fleuri, de la Vallée-Fleurie , se montre mainte- 
nant paré de nouveau des fleurs de vos travaux et 
de vus vertus. Ecrions-nous donc avec le roi-pro- 
phète: C'est ici Fouvrage du Seigneur,, ouvrage ad- 
mirable à nos yeux : A Domno factum est istiui et 
est mirabile in oculis mstris t 

Jamais Timpuissance de Tindividualisme humam 
ne se révéla plus sensiblement que de nos jours. 
L'association e^t devenue le levier de toutes les 
grandes entreprises financières, industrielles et 
commerciales. Les sociétés couvrent le sol de 
TEurope de leurs établissements gigantesques, 
léurs vaissèaux sillonnent toutes les mers. Et 
quel est le but de toutes ces compagnies fameuses? 
Un gain terrestre et périssable» Mais Tassociation 
cénobitique s'élève infiniment au-dessus de la terre. 
Elle aspire à se procurer des trésors dans le oiel, 
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SfolGACB. TU 

OÙ k rouille ni les vers ne les consument point , et 
où il n'y a point de voleors qa\ les favissent t 

N'avoûs-Dous pas yu àimk le socialisme aspiraût 
au biit dûmériqoe de mettre en harmonie toutes 
nos passions? Mais^ comme Tordre ne saurait sortir 
du désordre , ni la règle du dérèglement « ces so- 
ciétés, préteDdues modèles « à peine écloses d'un 
cerveau en délire , se sont écroulées au bruit des 
sifflets; les phalanstères, bâtis sur des rêves » se 
sont évanouis dans la réalité, et le papier seul a 
gardé la trace des brillantes descriptions dont ils ont 

Tobjet. 

Pour vous, révérends Pères, vous vous êtes 
associés afin de vous aider mutuellement dans la 
répression des mauvais penchants de la malheu- 
reuse humanité , et vous trouvez la paix , le vrai 
bonheur, en rétablissant la nature htfmaiue dans 
rétat primitif d'où le péché de nos premiers parents 
Tavait &it déchoir. Afin de vous maintenir dans 
celte vocation sainte» athlètes oourageux, aux sub- 
tiles illusiosis de Torgueil vous opposez l'abnégation 
. absolue de vous-mêmes, la pénitence, Tausiérité, 
aux attraits trompeurs de la seusualitéi. Jésus^Ihrist 
était hier , il est aujourd'hui , il sera dans tous les 
siècles» et sa religton ausei« De nos jours» le chris^ 
ùaûiâtne a ses mailyrs comme au temps des cruelles 
persécutions des Itérons ei des Diodétieus , et il a 
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TllI DÉOICACI. 

pareillement ses solilaires et ses pénitents , comme 
ceux des déserts de ia Thébaïde ei de GUeaux. Voir 
revivre au milieu de notre xix^ siècle , où la soif 
des honneurs , du pouvoir, des richesses et de la 
sensualité dévore les hommes, les grands exemples 
d'humilité, d'obéissance et de privation du xii* 
siècle, n'est-ce pas un spectacle aussi glorieux que 
consolant pour la religion ? 

Bofin, de nos jours, Tesprit de cupidité, masqué 
sous un nom que nous ne rappellerons pas , a osé 
évoquer, par une profonation aussi ridicule quV 
dieuse, la charité des temps apostoliques, pour 
exiger une pari dans le bien d'autrui. Et vous, mes 
révérends Pères , après vous être faits volontaire- 
ment pauvres , vous n'êtes associés qu'afin de se- 
courir plus efficacement toutes les misères spiri- 
tuelles et corporelles de vos semblables* En effet , 
la nuit comme le jour, vous occupez de longues 
heures à prier pour tant d'hommes qui passent , 
hélas , leurs jours sur la terre dans Voubli de Dieu ! 

Votre vie pénitente et votre modestie édifient tout 
le monde ! Votre nourriture est grossière» vos vête- 
ments prêchent éloquemment la pauvreté ; mais le 
produit de vos travaux est consacré au soulagement 
des indigents, des malades et des étrangers qui 
visitent votre monastère. Et votre zèle pour l'agri- 
culture n'est-il pas une leçon éminemment utile aux 
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habitants des campagnes? Plaise à Dieu ({u'à voire 
école, au lieu de se laisser attirer dans les villes par 
Fappât d'un gain sordide, ils estiment davantage 
roccupalion des champs, qui fut celle de leurs pères 
et qui sera, dans tous les temps, la profession la plus 
honorable et tout à la fois la plus favorable pour le 
salut ! C'est donc ainsi, mes révérends Pères, qu'en 
vous éloignant du tumulte du moiide pour vous 
fixer dans la solitude , vous vivez , vous travaillez 
pour la société et vous méi iLoz Vestime de tuas les 
gens sensés, Tadmiration des peuples qui vous avoi- 
sinent, et les pieuses sympathies de celui qui a 
rhonneur d'être , 

Mes RÉVÉRENDS Pébes , 

Votre très humble et reconnaissant 

serviteur , 

RICHARD, 

Coté de DumbeliA. 

Oambelin, le 1«> juin 1857. ' 
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AVERTISSEMENT. 



L'histoire de la Grâce- Dien comprend natarellemeiit les 
aimales de Tanciemie et de la moderne abbaye. La première 
partie n'a point été facile à écrire. Trois incendies et la 
dévastation de ce monastère au commenGement de la révo- 
lutîon de 1789 ont détruit ses archives ; aussi les matériaux 
relatife aux temps anciens sont-ils peu nombreux. Cepen- 
dant les documents recueillis par les religieux trappistes 
daiih les gitinds dépôts littéraires des bibliothèques publiques 
de Paris 9 de Besançon et des départements de Tancienne 
fïanche^Gomté^ dans les archÎYes de quelques communes et 
maisons particulières^ nous ont permis de faire connaître les 
abbés et les événements les plus importants de la Grftce-Dieu 
pendant la première période de son existence. Les hommes 
les plus versés dans Thistoire de notre province, et entre 
autres rexcelleul président M. Ed. Clerc, M. Tabbé Besson, 
supérieur du collège de SainIrFrançois-Xavier , le savant 
M. "Weiss, bibliothécduc de Besançon, M. Fleury, juge de 
paix de filament, les archivistes obligeants de nos préfeo- 
tures^ etc., ont offert leur concours empressé pour rechercher * 
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su AVERTISSEMENT. 

et communiquer aux religieux^ tous les lenseignemeuts par- 
venus a leur (^ouiiaiisance sur une des antiques abbayes com- 
toises dont les historiens ont à peine signalé le nom. Que ces 
bienveillants coopérateurs reçoivent ici l'hommage solennel 
de la reconnaissance des Frères Trappistes et de la nôtre ! 

La deuxième partie de l'histoire que nous écrivons est tirée 
des notices manuscrites et imprimées , fournies par les reli> 
gieux. On y raconte le rétablissement de la Trappe au 
diocèse de Besançon, son origine el les pénibles épreuves 
qu'elle a subies avant d'être fixée définitivement à la Grâce- 
Dieu. Les idées qu'on a généralement de l'ordre des Trappistes 
sont presque toujours si imparfaites ou si fausses , que nous 
avons cru nécessaire de le faire connaître avec ses réformes 
d'une manière sommaire^ avant d'entrer dans les détails spé- 
ciaux concernant la Trappe de la Grftc&-l)ien. 

Ainsi^ nous osons croire que notre travail sur ce monastère, 
reposant sur des recherches consciencieuses^ dirigé par une 
critique réfléchie, est aussi complet que possible. Poisse-t-il 
contribuer à la gloire de Dieu , c'est toute la récompez^ que 
nous demandons pour nos laborieux efforts î ! ! 




PREMIÈRE PARTIE. 

CHAPITBE PREMIER. 

lavtaiaNit «no ia cua^t sylvae. 

(Ptalm. 131.) 
In terrà desertà, ia loco horroris et vastas kolitadiois. 

Situation de Fàbbaye de la Grâce-Dieu. — Ses noms, — • Son fondatenr et 
son église primitive. — Pierre Gautiiier, pronier abbé de ce monastère, 
— Sa filiation. — Woamîer, deuxiime àbbi de la Grêee-Dien. 

Au xir Siècle^ la société civile ne présente que deux classes 
d'hommes ,*les seigneurs et les serfs. Ceux-là, de mœuis 
alttèies et déréglées, ne connaissaient d'autre occupation que 
les aventures, les bruyants âiyertîssements des tournois et les 
guerres avec leurs voisins. Les combats qulls se livraient les 
uns aux autres dégénéraient souvent en scènes de cruauté et 
de barbarie. Geux*<ïi , condamnés à tirer péniblement du sein 
de la terre le pain de leurs maîtres, n'en recevaient pour tout 
salaire que des aliments grossiers et subissaient en quelque 
sorte le sort d'un vil bétail. D'un autre côté, on voit dans la 
société religieuse l'état monastique arrivé au dernier degré 
du relâchement. Les dispenses, les privilèges et surtout les 
richesses ont amené la décadence de la règle de saint Benoît. 
Mais la Providence, qui aux. grands maux sait apporter les 

i 



Digitized by Google 



2 PREMIÈRE PARTIE. 

grands remèdes et dont les yoies sont tonjours admirables ^ a 

préparé dans sa sagesse Tordre de Citeaux pour adoucir les 
mœurs publiques, ressusciter la vie religieuse et rendre à l'a- 
griculture méprisée la juste considération qui lui est due. En 
accourant dans les cloîtres^ la noblesse permet à la paix de re- 
paraître dans le monde, les mœurs des barons s'adoucissent et 
s'humanisent en descendant au même degré de l'échelle so- 
ciale et religieuse que leurs serfs ^ qu'ils viennent embrasser 
comme des égaux et des frères. Ceux-ci recouyrent la dignité de 
Thomme,dont ils avaient été dépouillés pai Teffet de préjugés 
séculaires. Laliberté des enfants de Dieu est pour eux un heu- 
reux échange contre la dure servitude des maîtres du monde^ 
qui, à leur tour, trouvent sous le joug du Seigneurie calme et le 
bonheur qu ils ne rencontrèrent jamais dans les régions d'une 
hautaine indépendance. Ce caractère de réparation sociale et 
religieuse est frappant daus l'institution de l'ordre de Citeaux. 

I?aint Robert^ abbé de Molesme au diocèse de Langres, eu jeta 
les fondements en 1098; le bienheureux Albéric et saint Etienne 
Harding^ ses disciples, le développèrent les années suivantes. 
Le désert marécageux de Citeaux^ dans Tancienne vicomte de . 
Beauue, au diocèse de Chalon-sur-Saône , fut le lieu où ils se 
retirèrent pour faire revivre la règle de saint Benoît dans toute 
sa rigueur. Le plus grand détachement de toutes choses et un 
renoncement entier à leur propre volonté, c'est-à-dire la pau- 
vreté et l'obéissance portées aussi loin que possible, fureuL les 
bases de la nouvelle réforme religieuse. Ce n'est pas sur d'au- 
tres principes que les Trais solitaires doivent s'appliquer à 
édifier l'œuvre de leur perfection. Pendant bien des siècles les 
habitants de Citeaux ne portèrent d'autre nom que ceux de 
pauvres frèveSfÙQ pauvres cisterciens. Malgré l'austérité du nou- 
vel institut^ on l'embrassa avec empressement et, par une dis- 
position toute providentielle, les grands ei les riches du siècle 
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CHAPITRE PRBIIIEIK. 3 

•s'en montrèrent les plus zélés partisans. Eu 4113 , Bernard, 
seigneur de Fontaine, près Dijon, avec ses frères et d'autres 
compagnons non moins distingués que lui par la naissance et 

la noLksse , arrivent à Citeaux , au noniljrc de trente, et de- 
mandent à être reçus dans ce monastère. Denx nns après, en 
lilô, Tahbé Etienne Harding mvoie Bernard fonder Tabbaye 
de Glairvaux (i) dans la vallée d'AbsinIhe, au diocèse de Lan- 
gres. Les vertns et la ferveur de l'abbé de Clair\aux sur- 
passent celles de ses i'rères ; Dieu en rehausse encore l'éclat en 
lui accordant le pouvoir d'opérer des miracles, et Bernard, 
devenu Toraclc des papes et des rois comme il est l'objet de la 
yénératiou des peuples , donne sans s'en douter son pi'opre 
nom à Tordre naissant de Citeaux. 

La Francfae-Gomté, voisine des provinces qui Tout vu naître 
et se propager avec une rapidité qui tient du prodige , le con- 
nadt bientôt à sou tour. Anséric, archevêque de Besançon, 
Taccueille avec la plus grande £aveur ; le comte Renaud III, 
souverain de la Comté, les plus grands seigneurs, ambition- 
nent à l'euvi l'avantage de posséder dans leurs terres des 
maisons de l'ordre de saint Bernard. Ils s'empressent d'y attirer 
ces religieux en leur cédant des terrains jusqu'alors incultes, 
dans des vallées isolées de leurs domaines ; et les cisterciens ou 
bernardins se muUiplieat d'une manière si prompte dans 
le diocèse de Besançon, qu'en quelques années ils y élèvent 
jusqu'à treize monastères (s). Ils se peuplent en peu de temps 

(1 ) Cette abbaye a été ainsi appelée de l'éclatante saiateté de sea habi- 
tants. 

(2) Ce sont les abbayes de BeUevaus^ fondée en 1119 par rarchevéqae 
▲naérie et les sei^eurs de la Roehe sur TOgnon; CherUeu (1127), par le 
eomte Renaud 111 ; Aoitère», par les aires de Salins ; Asey» pw le comte 
Renaud; FAeiiley, par le chanoine Hourard (1180); la Charité^ par les 
aeifneurs de Travée; fiftAaliie,par ceux de Faucogney; UlÂm-Crùiuaani^ 
par les comtes de le Rocbe en Hoatagiie ; (Mv/Swloifie, par les comtes de 
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4 PREMIÈRE PARTIE. 

d'un si grand nombre de religieux, et la discipline monastique 
y demnt si fioTÎssante , qu'ils peuvent envoyer même au loin 

des colonies fonder de nouveaux couvcnls, qui prospèrent éga- 
lemeat sous la double protection du travail et de la prière (i). 
Le passage de saint Bernard à Besançon » en 1435, à son 
retour de Kome> où il était allé entretenir le pape des intérêts 
de TEglise, acheva de rendre l'opinion publique favorable à 
son institut. L'abbé de Glairvaux, accueilli par Tardievêque 
Humbert avec tout le respect que commandaient son nom et 
ses services, vit la population entière de Besançon à ses pieds, 
ravie de son air de sainteté et entraînée par le cbarme de son 
éloquence. Pendant tout le temps qu'il passa en cette ville, 
les ateliers et les boutiques furent fermés. A son départ, les 
habitants enchantés ne pouvaient se détacher de lui ui le quit- 
ter; ils formèrent un cortège nombreux, et le reconduisirent 
solennellement jusqu'à Langres (s). 
Ce fut au milieu de cet enthousiasme général, et peu de 

Bourgogne el d'autres seijçneurs [1133); flo/emc, par les sires de Salitis 
(1136;; BuilloUy par les seigneurs de Chàtillon (1134); la Grâce-Dieu , 
par ceux de Monlfaucon (li39); enlin Mont - Sainte - Marie y par les 
sires de Salins et de Chalon (1199) ; et plus tard, l'hospice de B^iUvaux, 
à Besançon» rue Battant, et le prieuré de Montarlot^ en 1393. 

(1) Les monastères sortis de Bellevaux sont : Lucelle^ diocèse de Bâle 
(liai)-, Neubourg, dioc. de Strasbourg (1128); la Charité (1133), dioc. de 
Besaoçon; HosièreSt dioc. de Besançon (1130) ; Théla (1135), dioc. de 
liSOsanne ; SÊafwda, dioc. de Turin (1185) ; Salem, dioc. de Constance 
(11 $7); Âmon et PoiVif» même dioe. ^IISS) ; Sami-UrbaUit dioc. de Bâle 
(1148) ; Lmimt, litw Tonim, dioc. de Conslantinople (1S56} ; Moniartot, 
dioe. de Besançon (1898). 

Cherlieu eut pour fllles lea^ablwyee d*Bauleret (1184), HmOerive (1187), 
dans le diocèse de Laosanne; du Gard, dioc. d'Amiens (1184); l?ea«tidf» 
dioc. de Langres (1166). 

Acey donna naissance au couvent de Poltsy, en Hongrie (1184). 

(8) Tandem Chrysopolkn vemem vM^ue iÂngonaê $oUnmter dedMeUur* 
{VUa$meii BerMrditMO^august,^ Bott,^ t. II, c ni.) 
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CHAPITRE PREMIER. 

temps après le passage de saint Bernard à Besançon^ qa'on yii 

s'élever le monastère de la Grâce-Dieu ; il était" le onrième de 
Tordre de Citeaux, dans notre province, depuis 1119. Cette 
abl>aye^ située daus le département du Doubs, à 28 kilomètres 
est de Besançon^ à 14 de Baume et à 8 de Vercel, fîit con- 
struite au fond d'une vallée solitaire et profonde, entourée de 
montagnes escarpées couvertes de forêts et couronnées de ro- 
chers à mille formes bizarres. Ce vallon est arrosé et souTent 
ravagé par le torrent de VAttdeux, qui prend sa source à 4 ki- 
lomètres à l'est, au Val-de-Greuse , traverse les communes de 
Bremondans et d'Orsans^ et entre sur le territoire de la Grâce- 
Dieu par une gorge très resserrée^ formant cascade à 1^200 
mètres du monastère. De ce point, où sont situés les anciens 
moulins dits de la Cascade, il se précipjte à Touest, dans une 
vallée étroite 9 sur un Ut de rochers et de pierres roulantes^ 
puis il fléchit graduellement au sud -ouest. Là> le vallon 
commence à s'élargir, les montagnes s'écartent , s'affaissent 
et forment un petit bassin où se trouve le monastère avec 
ses dépendances. Après avoir baigné ses murs^ VAudeux suit 
la même direction jusqu'au pied de la montagne du Ghâte- 
lard; puis, tournant brusquement au nord-ouest, il coule pen- 
dant un kilomètre et demi dans une vallée étroite et sinueuse 
jusque sur le territoire d'Aïssey. Cette position est peu favo» 
rable à l'agriculture à cause de la rigueur des hivers et surtout 
de la fraîcheur des nuits du printemps et de Tantomne. Le 
site est pittoresque et charmant en été , triste et un peu sau- 
vage en hiver, mais parfaitement choisi et adapté au reeneille- 
ment et à la prière. 

Dans les temps reculés, cette gorge étroite et profonde était 
appelée la Yallée-des-Hiboux (i), à cause du grand nombre de 

(1) Vmi bubonmn. 
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ces oiseaux qui avaient leur retraùe dans les rochers qui la 
dominent; mais après rarriv(^e des cénobites, elle échangea 
cette dénomination contre les beaux noms de Koeher-Fleun , 
de Vallée-Fleurie (i). On Vappela aussi le lieu de la Grâce de 
Dieu , de la Miséricorde de Dieu (2). A quoi faut-il attri- 
buer ces dénominations diverses? Serait-ce aux langers qui 
portaient les voyageurs à reconunander leur âme à Dieu en 
s'aveuturant dans ce eoupe-gorge^ au dénuemrat absoM des 
premiers solitaires qui rhabitèrenl, aux bienfaits signalés qu'ils 
y auraient reçus de Dieu, aux aumônes abondantes dont 
les pauvres y ont été comblés dans tous les temps, enfin aux 
grâces célestes accordées aux pèlerins visitant Tabbaye? Toutes 
ces explications sont également admissibles et fondées en rai- 
son. Les ûls de saint Bernard savaient si bien transformer les 
déserts les plus tristes et les plus ingrats en paysages riants et 
productifs, qu'ils étaient bien autorisés à en changer les noms 
et à les appeler d'une manière analogue à Theureuse et 
brillante métamorphose qu'ils leur £aisaient subir i Ecoutons 
là-dessus l'abbé Dubois dans sa belle Bintoire de Morinumd : 
a Si les cisterciens, dit cet cloquent historien, arrivaient dans 
» une Ibrêt opaque, elle s'éclairait, se changeait en une blanche 
A et radieuse forêt, ils l'appelaient la Blanche-Forêt; si c'était 
» un marais infect , impraticable , ils lui donnaient les noms 
» gracieux et parfumés de Beaupré, Rosières, Verger-Fleuri. 
p S'ils trouvaient un ruisseau boueux et sans issue, l'eau en 
» devenait pure et limpide dès qu'ils y avaient trempé leurs 
» lè\Tes virginales, ils le nommaient Aiguebelle, Glairefon- 
o taine, Bonnefont, Âubenve. Les sohtudes les plus obscures 

(1) Rupes fîorida, dans le diplôme de Frédéric Barberousse, et Vallia fio- 
rida dans d'autres titre?. 

(2) Locui Gratia Deit Misericordw Dei, lil-on dans presque toules les 
Charles. 
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a s'illuminaient à leur aspect et devenaient des lieux de dé- 
» lices; tels étaient Bellevaux , Valbonne, Yauxclair^ Volui* 
0. saut, Glairlieu, Celle de Lumièie^ Port de Gloire. Unfoairé 
» de ronces et d*épines devenait Vaux-la-Douce; des ravins 
» abandonnés, des coupe-gorge bordés de rochers, repaires 
» de voleuis et d'assassins^ étaLent appelés la Gbarité^ la Yal- 
0 Sainte, la GTâee4)ien, la Bénissons-Dieu (i). » 

Enfin, du xiii* au xv« siècle la Grâce-Dieu fut aussi appelée 
. la Vallée de la Bienheureuse Vierge Marie {^), non-seulement 
parce que son église fut, comme toutes celles de Giteauz, dédiée 
à la Mère de Diea , mais encore parce qu'elle posséda jusqu'à 
la fin du xviîi* siècle une statue miraculeuse, aux pieds de 
laquelle venaient prier de nombreux pèlerins. Il est à remar- 
quer que c'est principalement au xy* siècle qu'on voit les re- 
ligieux de saint Bernard donner à leurâ monastères , surtout 
en Allemagne et dans les autres contrées du Nord, le nom 
chaste et béni de la Mère de Dieu {^h Oh 1 que de souvenirs 
pieux et touchants sont attachés aux seuls noms de celui dont 
nous retraçons les annales ! 

Cependant les désastres multipliés qu'a subis la Grâce-Dieu 
ont laissé un nuage d'obscurité autour de son berceau. De là 
une assez grande variété d'opinions sur l'époque et les auteurs 
de sa fondation. Exposons les sentiments des historiens, nous 
dirons ensuite ce que nous pensons nous-mème. 

Wisch, écrivain ilamand, avance que ce monastère ne re- 
monte qu'au 4 des kalendes de septembre 1152 L'ahbé 

(!) Histoire de Morimond, p. 253, 1» édh. 
(2} Vailis heatœ Mariœ Virginis. 

(8) L'EtoiU de la Mer, la Vigne, le Jardin, le Champ de Mme» etc.., eto. 
(Voyes le tableau dea filles de Morlmond, i la fin du volume de Tabbé 

(4) ilnfjgvMiUl ehronologlâ, Charles de Wiseh, laberlouz éerivalQ de 
Tordre de Ctleaux , au ivij« siècle, e»t railleur d'une Sufoire de$ monat- 
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Dubois a suivi cette opinion, d'après Gaspard Jongelin, auteur 
de la Notice uniTerselle des abbayes de Tordre de CUteaux (i). 
Ces systèmes sont détroits par la cbaite de Humbert, archevê- 
que de Besançon j que nous ferons connaître. Un manuscrit 
trouvé dans les archives de la mairie de Chaux-lez-Passavaut 
porte que les princes de Montbéliard fondèrent^ environ Tan 
1137, l'abbaye de la Grâce-Dlea avec des biens appartenant à 
Henriette de Montfaiicon, épouse d'Améoii Aniédée de Montbé- 
liard^ et que cette princesse ratifia cette fondation en 1139* 
Cette nouvelle opinion ne peut soutenir le regard de la critique 
même la moins sévère, puisque Amédée de Montbéliard, pre- 
mier du nom, était mort avant 1137, et que Henriette de 
Montfaucon ne vécut que plus 4e deux siècles après la fonda- 
tion de la Grâce-Dieu. Le savant président Clerc la fixe à 
1139, et il est porté à croire qu^elle doit être attribuée à Re- 
naud in , comte souverain de Bourgogne , qui possédait au 
voisinage la terre de Bainguevelle (a). Il appuie ce sentiment 
sur ce que Frédéric Barberousse^ empereur d'Allemagne , de- 
venu comte de Bourgogne par son mariage avec Béatrix , fille 
unique de Renaud > confirmant les possessions de la Grâce- 
Dieu ^ rappelle que son beau-père a beaucoup aimé cette mai** 

m 

tères, et d'une Bibliothèque des cisterciens qui ont laissé des ouvrages. Les 
œuvres de Wisch, quoique d'ua mauvais style, passent pour exactes. 

(1) Gaspard Jongelin , religieux profès de l'abbaye de Vieux-Mont (ou 
Aldenberg, diocèse de Coltfgae) , a laissé uae notice sur les abbayes cis- 
terciennes. 

(2) Uaing}tfvelle, HaigneviLle, Rmcavilla, petit plateau situé au nord- 
ouest et au-dessous de la montagne couronnée par le cluitcau et le village 
actuel de Passavant, depuis l'époque de 1255 à 1266. Auparavant la mai- 
son forte et les habitations étaient à RainguevcUe, chef-lieu d'une sei- 
goeurie importante. Il n'y est resté que le cimetière et une chapelle très 
tncienne, car en 1044 Hugues archevêque de ftesançoa, doniui i'é- 
gUse de Rainguevdle à TablMiye de Saint-Paul, ^ 
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son et l'a dotée des biens qui lui étaient nécessaires (i). L'em- 
pereur Henri VI, fils de Barberousse, consacre les mêmes sou- 
venirs. Mais les termes employés par ces princes signiiient 
plutôt un accroissement de dotation ija'une donation piimi- 
tiye, d'où il nous paraît qu'on n'en peut conclure autre 
chose, sinon que le comte Renaud fut un des premiers bienfai- 
teurs de la Grâce-Dieu. U Histoire de Citeaux (2L dom Beau- 
nier dans son Beeueil des évêchés et abbayes de Frœm 
l'abbé Dutems dans V Histoire du clergé de France {^), tous les 
historiens mudcrnes, s'accordent à rapporter positivement la 
fondation de la Grâce-Dieu au 8 des kalendes d'avril^ c'est-à- 
dire au 35 mars 1139> jour de VAnnonciatîon de Notre4)amey 
devenu par ce motif fête patronale du liouveau monastère. 
Une ancienne charte, échappée avec quelques autres titres à 
l'incendie de 1367, cite aussi Tannée 1139 comme Tannée 
même de la fondation de cette abbaye (5). Ce fait est d'ailleurs 
coufii'mé d'une manière irréfragable dans la cbarti' donnée le 
11 mai 1147, à Besançon, par l'archevêque Humbert, à Feffet 
d'assurer à Tabbé et aux solitaires de la Grâce-Dieu la pos- 
session de leurs biens. Cette pièce est le seul acte authentique 
qui , de cette époque reculée, nous soit parvenu jusqu'ici 
concernant la Grâce- Dieu. En voici la teneur : 

a Au nom de la sainte et indivisible Trinité, Père, Fils et 
» Saint-Esprit, 

» Humbert, par la grâce de Dieu, archevêque du siège 

♦ 

(1) Dikxa mkttém et ampUamt fossesthnibut weesmik, (Voir le Dt^ 
pSâm dé MdèHc Barherotuse^ Pièces justiflealiTeB, n» 8.) 
(S) T. IX, p. SIS. 

X9) T. I^t P* 12^. Dom Beannier était un savant bénédictin de la eongré* 
(^tion de Saint-Maur* 

(4) Article Grdee-Dknh 

(5) Voir n» I, Pièces jusUflcatives. 
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» de Besançon, à Wuarnier, abbé de la Miséricorde de Dieu, 
» et aux frères du même lieu, persévérez irréûiagablement 
» dans la volonté de vous sanctifier! La mémoire des hommes 
j> est sujette à oublier; c'est pourquoi les lois ordonnent 
» de rédiger par écrit les conventions et les preuves des 
0 faits, afin que les témoins venant à mampier, ce qui a été 
1» réglé autrefois soit démontré par Tacceptation qu^on en a 
» faite. Il est convenable que les biens donnés par ainour de 
JD la sainteté et par zèle pour la religion aux lieux consacrés 
» à Bieu,^ soient placés sous la protection tutélaire et privilé- 
» giée de Tévêque. Aussi nous assignons et confirmons par 
» l'apposition de notre sceau , à vous et à l'Eglise à laquelle 
D par les desseins de Dieu vous présidez , ainsi qu aux frères 
s qui s'y sont consacrés à son service , à savoir , le lieu de la 
D Miséricorde de Dieu , ceux de Quineunt , à'Ausoëns , tout ce 
» qui vous a été et vous sera donné , afin que vous les possé- 
» diez à perpétuité tranquillement et à Fabri de trouble et 
B d'inquiétude. Nous Msons connaître à tous les frères pré- 
» sents et futurs que les seigneurs Thiébaud de Rongemont 
» et Uicliard de Montfaucon , du consentement et de l'appro- 
» bation de leurs éponses, enfants et amis, ont donné à ladite 
» église leur a//tftt anciennement appelé Falundeas, sans s'y 
» réserver aucun usage, pour qu'elle en jouisse pleinement et 
» librement. Les témoins sont les abbés Thiéband, du Licu- 
t Croissant; Albéric, de Bithaine; Pierre, de la Obaiité; 
D Etienne I*', de Luxeuil; Firmin, de Belcliamp ; Hyrode, de 
» Bellelay; les prieurs Vicard , de Saint-Paul; Hugues, de 
» Marast ; les seigneurs Thierry, comte de Montbéliard ; Henri, 
» de Fauoogney; Simon, de la Roche; Pierre, de Belmont; 
D Etienne, de Rongemont; Vivien, de Mont&ucon ; Henri, de 
» Montjustin; Bernard; Vuillerme, de Cubry, et un grand 
» nombre d'autres personnages. 
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» Quiconque y ecclésiastique ou séculier, aura la témérité 
' > de contreyenir sdemment à notre présente constitution, si, 
j» après avoir été averti trois fois^ il ne satisfait pas d'nne 
» manière convenable, qu'il soit privé de sa dignité d'honneur 
» et de juridiction, qu'il sache qu'il est coupable et respon- 
» sable an jugement de Dieu du crime qu'il a commis, qu'on 
» réloigne de la réception du corps et du sang de Notre Sei- 
» gneur Jésus-Christ, et qu'il subisse une vengeance sévère 
» au jour du jugement suprême I Que la bénédiction de Notre 
1» Seigneur Jésus-Christ arrive, au contraire, à tous ceux 
»■ qui laisseront la même Eirlisc en paix; qu'ils reçoivent 
» maintenant le fruit de leur bonne action, et du juste Juge 
I» la récompense de la paix étemelle! Donné à Besançon, le 
» cinq des nones de mai , par les mains du chancelier Pierre 
» et d'Etienne le chantre. Tan de l'Incarnation mil cent qua-' 
» rante-sept (t). » 

Le manuscrit de Rosières, après avoir rapporté cette charte, 
ajoute que la concession de la Gr&ce-Dieu était cependant 
plus ancienne et remontait à Tannée 4139, mais que l'acte 
n'en fut écrit que neuf ans après (s). Effectivement, à cette 
époque les dotations des églises et des monastères , quand 
, elles ne provenaient pas des empereurs et des rois, se faisaient 
presque toujours verbalement, ou par des signes allégori- 
ques, devant une assemblée de seigneurs, quelquefois par 
Tentremise d'un tiers* Mais, dès le milieu du xii* siècle, les 
dons de terres aux églises furent consignés dans des écrits , 
quoique faits antérieurement d'une manière verbale ou par 
une tradition manuelle; l'écriture était une précaution contre 
les discussions possibles et tout à la fois une protection contre 

(1) Voir no % , aux Pièces justîfieativos. 

(8) lÂeet ea donaiiù loeî GratUB Dei fuerii mUiqworuipolè ob amo HSB^ 
ted non fUU in teripHi redaeia nin po»l Jpaftiun novem annemm* 
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les attentats des malveillants (0. Ainsi que la Grâce-Dieu, 
rabbaye de Rosières fut fondée de la sorte. Humbert m , sire 
de Salins, en dédda rétablissement et la dotation en 1130, 
avant son départ pour la Terre sainte, qui eut lieu Tannée 
suivante ; sou fils la réalisa, et la charte constatant ces dons 
ne fut rédigée qu'en 1136, a circonstance, dit Béchet, qui a 
trompé plusieurs écriyains , qui ont pris cette date pour celle 
de l'établissement de Rosières , tandis que cette abbaye était 
achevée quelques années auparavant (2). » 

La charte de Tarchevèque Huml^ert n'est point un acte 
commun et ordinaire : on est frappé de la solennité avec la- 
quelle elle fut rédigée, du j^iaud nombre de diiïnitaires ec- 
clésiastiques, de hauts barons, tous bienfaiteurs de 1 ordre de 
Qteaux, qui furent convoqués pour y apposer leurs signa- 
tures; aussi a-t-elle été considérée généralement comme la 
constitution authentique de ia. Grâce-Dieu. Ses possessions 
primitives consistèrent seulement dans ie lieu de la Grâce- 
Dieu , appelé postérieurement le Creux de V Abbaye , avec ceux 
A'Ausoëns (d'Aïssey) et de Quineunt , auxquels Richard H de 
Montfaucon etThiébaudIIdeRougemont ajoutèrent, en 1147, 
leur alleu commun de Fallondans (s). Quel est ce lieu de Qui** 
neunt? Aucune localité voisine ne rappelle ce nom, ni rien 
qui eu approche; nous pensons qu'il n'est autre que le pla- 
teau qui s'étend sur la montagne au nord du monastère. C'est 
le seul endroit qui présente de la terre labourable pour le tra- 

• 

(1) HuRTER, Des Insiiiutioru et des mœurs de V Eglise au moyen âge, 
l. II, p. 22. 

(2) Recherches sur Salins, 1. 1», p. 96 et 97. 

(3) Alleu, terre franche de toute redevance peic:neurialc. Au moyen iie:e, 
l'Eglise exigeait impérieusement cette condition pour l'emplacement et les 
possessions des monastèies. Cette mesure était commandée par la consi- 
dération et la liberté dont avaient besoin les établissements religieux. 
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Tail et ^entretien des religieux ; il leur a appartenu dans tous 
les temps; il a toujours été joint au \allon et formé avec lui 
ce qu'on appelait le territoire de Tabbaye ; dans les nombreux 
procès qu'elle a eu à soutenir, elle n'a jamais eu besoin de 
produire ses titres de propriété, ni du vallon, ni de ce plateau, 
tandis que toutes ses autres possessions sont connues par des 
titres et des noms particuliers (i). Quineuat ne peut donc ètie 
autre diose que l'emplacement des fermes dites du Mont, nou- 
velle et postérieure dénomination qui aura remplacé la pre- 
mière. Nous ignorons la situation de la ferme de Fallondans, 
Les donateurs de cet accroissement de la dotation de notre 
abbaye sont clairement dénommés dans la cbarte de l'arche- 
vêque Humbert; mais de qui reçut-elle le vallon et son terri- 
toire? C'est sur quoi elle a gardé un silence regjrettable. Au 
reste, des &its nombreux et une tradition constante déposent 
que les seigneurs de Montfaucon furent les auteurs de ce don. 
Gonon dit Falcon vivait en 1040 et donna ce nom à la mon- 
tagne au sommet de laquelle il éleya son manoir féodal, qui^ 
devenu le séjour de ses descendants , leur transmit le nom de 
sires de Montfaucon. Cette auliqiin iiunille, la première de la 
province après celle de uos comtes souverains , possédait la 
partie entière de la contrée de Warasch à Test, dès les rivages 
du Doubs voisins de Besançon au val de Mortean , et de Mor- 
teau à la Franche-Montagne et au comté de .Muiitbéliard. Les 
seigneurs de Montfaucon étaient en quelque sorte les rois de 
nos montagnes : cent vingt villages leur appartenaient^ ils en 
avaient inféodé les terres à cent vassaux, et des milliers de 
soldats marchaient sous leurs bannières (2). Parmi les sei- 
gneuries féodales qui relevaient d'eux, nous voyons celles de 

(l) Voir le Mémoire sur le procès de i uri 1772, p. 5. 
1^) Voir DuNOD, NobUiatrCt p. 54j JDd. Cleec, Essai iw l' histoire de 
Frttnche-CimUt i* lit P* 
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Gonsans, de Gôtebnme^ de Yeicel, d'Oisans, de Lengney, 
de Passavant^ entre lesquelles est enclavé le vallon de la Grâce- 
Dieu. Ce territoire leur appartenait, car on ne voit point quel 
autre seigneur aurait pu le posséder. Nous dirons la même 
chose de celui d'Aïssey. Les armoiries des Montfàucon cou- 
paient réciisson de TaLbé de la (iràce-Dieu (i) ; ils jouis- 
saient seuls du droit d'être inhumés dans le chœur de Téglise, 
privilèges qui^ au dire de tous les historiens^ ne pouvaient 
appartenir qn^aux fondateurs d'une abbaye. Cette qualité ne 
se révèle-t-elle pas encore par l'attention scrupuleuse qu'ils cu- 
rent à en conserver exclusivement la gardienneté? Les comtes 
de Montbéliard, ayant recueilli^ au xiv* siècle^ la terre des 
sires de Montfaucon, ne se sont-ils pas toujours prévalu, comme 
successeurs de ces derniers, du titre de fondateurs de la Grâce- 
Dieu? N'ontrils pas mis en avant cette qualité^ comme diose 
notoire^ incontestable, dans les divers procès et démêlés qu'ils 
ont eus avec les religieux, concernant la justice, les limites de 
territoire et l'exercice des droùs seigneuriaux? Et pourtant 
ceux-ci ne leur ont jamais disputé cette prérogative , ce qu'ils 
n'auraient pas manqué de fàire si elle n'avait pas été établie 
d'une manière inébranlable, et cela d'autant mieux que cette 
fin de non-recevoir aurait coupé court à tous les différends. 
Enfin les historiens anciens comme les modernes ont tous et 
constamment écrit jusqu'à nos jours que la fondation de la 
Grâce-Dieu est due aux sires de Montiaucon , qui en lurent 

(1) Les amoiries de Honlfaucon éfaient de gueules à deuxbsrs ou truites 
d*or adossée airec deus tréeheurs aussi d'or. Celles de la Grâce-Dieu 
étaient de gueules à àeux bars adossés en Champagne; de petit-gris eu 
fasce et en chef avec la Vierge drapée d^asur» debout, portant rEnfant 
Jésus sur le bras gauche, tenant le sceptre royal de la main droite, et les 
attributs abbatiaux , la milio d'aaur à la croix d'or à dextre du chef et la 
crosse d*or à senestre. 
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aussi les premiers bienfaiteurs avec d'autres seigneurs du voi- 
sinage. L'abbé dom Di^ leschaux émet la même opinion dans sa 
preinière lettre au P. Donand. Si la garde de la Gràce-Dieii et 
les appels de la haute justice de l'abbé furent attachés à la 
seigneurie et au bailliage de Passavant plutôt qu'au château de 
Mont£&ucon , cela n'est arrivé que par suite des partages des 
biens de cette illustre maison^ qui possédait originairement ces 
domaines nobles , et on n'en peut pas conclure que le fon- 
dateur de cette abbaye n'était point un Montfaucon. La pro- 
tection en fut attribuée à la forteresse de Passavant^ parce 
qu'elle était plus rapprochée. 

Nous demandera-t-ou quel est celui des Montfaucon qui a 
fondé la Grâce-Dieu ? Nous répondrons, avec dom Grappin (i) 
et Duvemoy i^), deux savants historiographes de notre pro- 
yince, que ce fut Richard n* du nom (3). D'ailleurs, sa &- 
mille se montra l'une des plus zélées parmi la noblesse com- 
toise pour la propagation de Tordre de Cîteaux. Avec la Grâce- 
Dieu^ Lucelle^BuiUon, lui durent leur fondation^ Bellevauz et 
le Lieu-Croissant d'abondantes largesses. Au nom de Richard II 
de Montfaucon comme bienfaiteur de la Grâce-Dieu^ la charte 
de l'archevêque Humbert ajoute celui de Thiébaud 11 de Kouge- 
mont. Cette maison antique et illustre , connue depuis le 
commencement du xi* siècle, était en possession de la vicomté 

(1) Âlmanacli de Franche- Comté ^ aimées 1783, 1785. 
{i} Nouveau Goiiut, tul. 1827. 

(3) Richard H, sire de Montfaucon, épousa Agnès , fille de Thierry II, 
comte de Monlbôliard , du chef de laquelle il eut le comté de ce nom , qui 
de la sorte se trouva réuni u lu seigneurie de Montfaucon (1130 — 1140}. 
Celle-ci fui encore annexée une seconde fois au comté de Montbéliard, vers 
1332, l'ur le mariatje d'Henri avec une autre Agnès de Monlbéliard. Les 
Moiilfaucon ont fourni trois archevêques au siège de Besançon : Hugues U, 
en 1607 ; Thierry II, 1180, et Louis, 1366. lU avaieiU la garde dM prieuré» 
de MouUiler-iiautepierro, Morteau et Laval. ~ 
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de Besançon dès 4044; elle Ta possédée héréditairement 
plus de deux siècles. Les seigneurs de Rougemont turent très 

généreux envers l'aLLaye de Bellevaux (*). Dans ces temps de 
foi , les grands du monde, les hdies de la terre, se faisaient 
gloire de rendre à Dieu par reconnaissance une partie des 
richesses qu'il leur a^ait accordées , en dotant des églises 
et des monastères. Quelquefois aussi , ces preux chevaliers, 
aussi francs et loyaux que bizarres, réparaient par là les in- 
justices conuDises dans un instant de caprice et d'emporte- 
ment. S'il faut ajouter foi au récit de certains chroniqueurs, 
Richard II de Montfaucon ne se serait pas toujours montré 
observateur Mêle des règles de Féquité, et on doit voir en 
cela une des causes de ses générosités multipliées aux églises 
et aux monastères. Les croisades n'entrèrent pour rien dans 
rétablissement de la Gràce-Dieu , et presque tous les biens 
qu'elle reçut furent des aumônes £aites en retour des prières 
qu'on lui demandait. 

Nous avons déjà remarqué la qualité et le grand nombre de 
témoins qui comparurent à la rédaction do la charte de Tar- 
chevèque Humbert en faveur de la Grâce-Dieu. Ce sont d'a- 
bord trois prélats de l'ordre de Gîteaux, les seigneurs les plus 
illustres et tout à la fois ses plus généreux bienfaiteurs. Vien- 
nent ensuite Vabbé de Luxeuil, celui de Saint-Paul de Besançon, 
avec le prieur de Marast, représentant, le premier Tordre des 
bénédictins, et ceux-ci les augustins^ qui formaient les deux 
grandes divisions de l'ancien état monastique. Honneur à ces 
vétérans du cloitre \ Us voient se former sans jalousie comme 
sans ombrage des essaims de nouveaux firères , dont la régu- 
larité et la pauvreté condamneront leur relâchement et leurs 

(1) La familla de Rougemont a donné aussi trois archevêques au diocèse 
de Besancon : Glrar^Icr, en ItM ; Eudes, 1268, el Tliiébaud, U04. Elle 
portail d*or à l'aigle becquée de gueules, membrée et couronnée d*aiur. 
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richesses. Ils ne laissent pas aéaamoins de pousser la bien- 
veillance et la chaiité à leur ^aid jnsqu'à seconder leur étar 
blissement. L'abbé Etienne I*' et les bénédictins de Luxenil 
font des dons considérables aux cisterciens de Cherlieu et de 
Bithaine ; Claiiefontaine dut une partie de sa dotation à Tab- 
baye de FaTemey. C'est ainsi qae la vraie chaiité sait se mettre 
aa-dessns des petitesses d'une ri-vdité puérile , et obtient à 
ceux qui la pratiquent le pardon de leurs fautes. L'ordre de 
Prémontré ne laâsait que de naitre^ avec des conûnèncements 
moins brillants que ceux de Coteaux ^ et les prélats des deux 
maisons de cet institut , étaLli seulemeut depuis pou dans le 
diocèse de Besançon^ voulurent aussi honorer de leur présence 
la naissance de la Grâce-Dieu (t). 

Au reste ^ la charte de l'archeyèque Humbert fut-elle la 
seule cause qui réunit à Besancon tant de prélats et d'illustres 
seigneurs qui venaient applaudir à l'érection d'une nouvelle 
maison de Glteaux t Ne pouvons-nous pas conjecturer avec 
quelque vraisemblance qu% assistèrent aussi alors à la con- 
sécration de la nouvelle église de la Grâce-Dieu? Neuf ans s'é- 
taient écoulés depuis Tarrivée des premiers cisterciens dans ce 
vallon solitaire^ la construction d'une église dut être néces- 
sairement Tobjet le plus empressé de leurs soins; la charte de 
Tarchevèque Humbert y présente le service divin comme étant 
déjà réguhèrement organisé en i 147 ; eniin^ ce qui reste de cet 
édifice offre encore des traits frappants de Tépoque de transi* 
tion du style roman au gothique de la première plutôt que 

(1) L'ordre des prémontrés fut fondé dans la diocèie de Laon en l'aonée 
1120, et suivait la règle de saint Augustin. 

Les deux abbayes de prémontrés dans le diocèse de Besançon étaien|# 
OeaUede JMfeloif, dana la partie du Porrenlroy dépendant de Besançon , 
Ibndéa en ilS* par Raimbaud^ehaneinede Saint-Paul ; S* celle de Btkkmnpj 
an comlé de Monlbéliaidt établie par le même leligieiix en ilU. 

a 
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de la seconde moitié du second siècle : telles sont les raisons 
qui^ à défaut de documents certains, nous font présumer que 
la bénédiction de l'église et du monastère peut-ètie eut lieu 
dans cette diconstance. Les religieux actuels ont retrouvé au 
milieu des décombres le plan de l'antique église de la Grâce- 
Dieu. C'était \me croix latine très régulière. Sa longueur à 
l'intérieur s'étendait à 34 mètres, et la largeur totale du tran- 
sept à 26 mètres. La grande branche de la croix avait 16 mè- 
tres, et chacune des petites branches 8 mètres. Le transept et 
le sanctuaire ont été complètement détruits par le vandalisme 
révolutionnaire et industriel. Il en restait quelques tronçons 
de colonnes, des débris de chapiteaux brisés et informes, qui 
n'ont pas permis d'en déterminer clairement le style. D'après 
la tradition , cette partie de l'église était plus ornée que celle 
qui subsiste encore; mais quels étaient ces ornements? c'est 
sur quoi on est réduit à de pures conjectures : des pilastres 
ou faisceaux de colonnes surmontes de clirijuteaux sculptés, 
quelques consoles ornées, des fenêtres offrant des réseaux en 
nervures ou des rosaces^ sont,pesnsons-nous, toute Fomemen- 
tation qu'elle poavait avoir. Quant aux autels, stalles et Loi- 
series, il n'en est resté vestige. 

La partie de l'église primitive qui subsbte encore, longue 
de 46 mètres sur 8 de largeur, est divisée en trois nefs d'une 
architecture lourde et un peu écrasée^ quoique présentant un 
commencement timide de Tare ogival dans les courbes des 
voûtes , des fenêtres et des arceaux qui séparent la grande nef 
des coUatéraux.Celui de droite est percé de quatre fenêtres, dont 
deux romanes et les deux autres légèrement ogivales, parais- 
sant d'une date plus récente. Le collatéral de gauche n'avait 
qu'une baie ouverte dans la façade de l'église ; on en ignore la 
forme parce qu'elle avail élé changée en une grande fenêtre 
carrée pour les besoins de l'usine à fer qui occupait l'édifice au 
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commencement de ce siècle. Les voûtes de ce collatéral s'ap- 
puient sur un mur de 1 mètre 85 centimètres d'épaisseur qui 
longe le cloître voisin ; cette grande largeur lui avait été donnée 
afin d'éviter les contreforts qui auraient été embarrassants 
dans cette partie. Le mur du collatéral droit est soutenu en 
dehors contre la poussée des voûtes par deux contrefort? mas- 
sifs d'une maçonnerie sans gi^âce, rappelant l'époque romauc; 
l'amortissement en consiste dans un rang de pierres carrées. 
Deux autres contreforts, de forme un peu diflérente et sem- 
blant remonter à une époque moins ancienne, soutiennent 
l'angle du portail. Les voûtes de la grande nef et des collaté- 
raux forment trois travées à nervures croisées et séparées par 
des arcs doubleaux légèrement en ogive, et reposant sur des 
espèces de pilastres grossiers dans la grande nef, et dans les 
bas-côtés sur des consoles ou culs-de-lampe très imparfaite- 
ment travaillés. La hauteur des voûtes de la grande nef est de 
il mètres sous clé, et celle des collatéraux d'environ 7 mètres. 
L'église était autrefois pavée de tombes qui ont été brisées et « 
dispersées; de leurs fragments épars il a été impossible de 
recueillir une seule épitapbe. De nombreux ossements humains 
gisent dans les alentours de l'église; on y rencontre des 
groupes de squelettes presque consumés. 

Â Textrémité est du cloître joignant le collatéral gauche de 
Véglise, on voit encore une seule arcade en ogive tiers-point 
très simple^ et une petite fenêtre du xt* siècle ouverte dans le 
prolongement du mur de cet édiCce. Daus toutes les fouilles 
qu'on fait autour du monastère on trouve des restes de fonda- 
tions, ce qui montre que la maison, bâtie , détruite et rebâtie 
plusieura fois dans le même emplacement, mais sur des plans 
divers, a eu à différentes éput^ues une plus grande dmien- 
sion. 

Cinq religieux partis de Tabbaye de la Charité, canton de 
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Scey-sar-Saône (Haufe-Sa6ne), sons la conduite de Piene Gau- 
thier^ arrivèrent au printemps de 4 i 39 dans la sombre val- 
lée de la Grâce-Dieu. Ces pieux solitaires n'y trouvèrent que 
des ronces et des épines, ils se construisent un abri avec des 
branches d'arbres et des feuillages^ bâtissent un oratoire^ et^ 
labacbe à la main, pénètrent dans des fourrés de broussailles, 
défrichent la terre mculte du vallon et de la montagne au 
noid pour avoir des légumes et quelq[ue peu de blé. Nouveaux 
Macbabées, ils vivent dans les montagnes parmi les bêtes sau- 
vages, saus a.utre nuunilure que du pain grossier et des ra- 
cines, aOn de ne point participer aux souillures du monde (i). 
Que de labeurs et de privations l Comment pourrions-nous les 
retracerl Le ciel seul en iùt le témoin, avant d'en devenir bien- 
tôt la récompense! De nouveaux compagnons viennent peu de 
temps après renforcer cette sainte colonie^ partager ses travaux, 
sa pénitence et ses mérites, et, après quelques années, donnent 
naissance à un nouveau monastère et à son église. La solitude 
jusqu'alors déserte et sans chemin , dont ils deviennent l'or- 
nement, tressaillit d'allégresse, selon Texpression du prophète, 
fleurit comme le lis, et fut décorée du beau et gracieux nom 

du Dieu des miséricordes ! 

C'est ainsi que la Grâce-Dieu fut la fille immédiate de Tabbaye 
de la Charité, la fille médiate de Bellemux, à qui celle-ci devait 
son établissement, et de Morinumd (S) enfin, l'une des quatre 

premières iilieâ de Gileaux, qui avait fondé i3ellevaui. La C ha- 

(1) PutmêiUttria tœpiùt est fbW» fagi eonfletébant ;pank huiiïrpnqiiMiei 
mUm exhordtOf miUo el vieiâ erof. {Annal, etil. , 1. 1% p. 80.) 

(a) Morimond, U plus féconde des abbayee de Ctteeux, ■ produit 800 maî- 
ions d'hommes dans les divers pays de TEorope , y compris les ordres mi- 
litaires de Calalrava', d'ilcanlan , de Montrera en Espagne, de Clirist et 
d'Avis en Portugal, et 600 maisons de femmes; eUes ont loulea eontinué 
leiin rdalioDs avec la maison mère jus^'en 1791. 
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rité sembla aûeclionner d'autant plus la Grâce-Dieu, qu'elle fut 
sa fille unique. Les relations les plus intimes existèrent tou- 
joms entre les deux monastères; ils ne paraissaient Êdie 
qu'une seule et même communauté ; les religieux et les supé- 
rieurs passaient fréquemment de Tun dans Tautre. L'abbé de 
la Chanté portait le doux nom de père de la Grâce-Dieu (i); il 
jouit seul pendant longtemps de la charge de visiteur de ce 
monastère et du droit dHnstituer son abbé^ mais à celui de Mo- 
rimond était réservé le pouvoir de le bénir ou de le déposer. 

D'après Tusage invariablement établi dans Tordre de Gî- 
teaux^ le nombre de douze religieux conduits par un abbé 
était requis indispensablement pour fonder une abbaye. C'était 
un souvenir du collège des douze apôtres marchant à la suite 
de Jésus-Cbrist(^}. Cet essaim partait de la rucbe de la maison 
mère après les adieux les plus touchants. La communauté en- 
tière s'assemblait dans l'église, l'abbé désignait les éraigrants 
et leur chef. On faisait ensuite processionnellement le tour 
des cloîtres en chantant des prières analogues à la circonstance^ 
et quand on arrivait à la porte du monastère, le nouvel abbé 
et ses compagnons recevaient une croix de bois^ les livres de la 

(1) On appelle pèrê immédiat Tabbé d'un monastère qui an a fondé ùa 
autre : àlon il la visite de droit, assiste à rétaotion d'un nouvel abbé, a le 
pouvoir de le déposer ; quand las chases ne peuvent attendre la tenue du 
chapitre général , pour déposer U doit s'associer quelques aUbés veisltts, 
pour rendre compte au chapitre général prochain. 

Depuis les eommendes, n'y ayant pins d'abbés réguliers que les quatre 
premiers pères, tous les pouvoirs ci-dessuâ leur furent dévolus, chacua dans 
sa génération. 

(2 Duodecim monachi cum abbate tertio deeimo ad (^ohia nova trans- 
mittantur. (Annal, cta/., t. I", p. 273 -, — Hurter, t. II, p. 438.) 

Chuque couvent ayant son abbé, dit ce dernier auteur, on ne jugeait pas 
convenable au maintien de l'ordre qu'une communautfS eût moins do 
douze moiae«. 6i cela arrivait, elle était couvertie en ferme ou prieuré. 
{Ibidm.) 
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lègle et de liturgie^ des vases sacrés : c'étaient toutes les pro- 
visions qiii leur étaient remises (i). On s'embrassait, on se quit- 
tait en ploAirant , et la colonie se mettait en route au chant des 
psaumes. Or, d'un côté, il est certain que Pierre Gauthier n'é- 
tant à la tète qne de dnq religieux n'a pu emporter de la 
Charité le titre d'abbé; il n'était que prieur du petit détache- 
ment monacal qu'il amena à la Grâce-Dieu (2). D'un autre 
côté, il n'est pas moins incontestable qu'il a fondé cette abbaye 
et qu'il a été honoré de la dignité abbatiale, selon rancienne 
charte conservée autrefois dans les archives de cette maison et 
mentionnée par dom Deleschaux dans sa lettre au père Du- 
nand, ce qui n'arriva qu'après quelque temps de séjour à la 
Grâce-Dieu et quand le nombre des religieux se fut accru assez 
pour qu'elle pût être élevée au rang d'abbaye. 

Elle profita tout d'abord de l'exemption des redevances pour 
la vente, l'achat et le transport des denrées, accordée à tous les 
monastères de Citeaux par le comte Renaud III en 11^. Les 
autres seigneurs comtois, tous amis et bienveillants protecteurs 
du nouvel ordre, imitèrent l'exemple de leur souverain en fai- 
sant une pareille concession dans leurs terres ; Thierry II, comte 
de Montbéliard, raccorda du 3 au 5 mars après Pâques de Tan 
1151 (vieux style). De son coté, le chapitre métropolitain de 
SaintJean de Besançon s'empressa à son tour de prendre 
les pauvres tiisterdens sous sa garde et de contracter avec 
eux un traité d'association. Cet acte, rédigé en l'année 
il^l , indiction m, portait que si des envahisseurs ou des 

(1) Missttli, régulât libro unum, ptoUtriù, h^mrutriù, eoUeekMeo, anlt- 
phonario et graiwtli. (Annal, dtf . , 1. 1*, p. 273 .) 

(2) On trouve en plusieurs écrits sur la Grâee-Dîeu ces mots : Gauthier 
vint Sabord avee cinq religieux. Le mot i^abori annonceraif asiei claire- 
ment que rabbaye de la Charité en envoya plus tard, quand les lieux régu- 
Uers ftirent disposés; autrement on ne voit pas comment on aurait violé la 
constitution qui ordonnait d'envoyer douxe religieux* 
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malTeillants troublaient les frères dans la possession paisible 
de leurs Mens, ils seraient excommuniés solennellement cha- 
que dimanche j usqu'à résipiscence et réparation du dommage. 
A lent' tour les cisterciens s'obligèrent à célébrer dans chacune 
de leurs oiaisous uii offîce funèbre pour les membres défunts 
du chapitre et à fiûre annuellement un service anniversaire 
pour les archevêques et les chanoines décédés. C'est de la sorte 
^e les dignitaires ecclésiastiques de Besançon s'attachèrent 
ces religieux par les liens de la charité la plus étroite, eamème 
temps que les grands du monde les comblaient de bienfaits. 
Témoignage honorable d'estime et de foi dans ceui-ci, de 
sainteté et de mérites dans ceux-là ! 

La charte de l'archevêque Uumbert nomme expressément 
le second abbé de la Grâce-Dieu : c'était WcAftNnsa, person- 
nage différent de Pierre Gauthier. Elle dépose en même temps 
de la vie régulière et fervente des premiers religieux de ce 
monastère, puisque le prélat les exhorte à persévérer inébran- 
lablement dans la sainteté et la perfection qu'ils ont embrassée. 
Il ne suffit pas effectivement de bien commencer, mais il faut 
encore bien ûnir , et dans tous les états il n'y aura de sauvés 
que ceux qui persévéreront jusqu'à la fin dans l'accomplis- 
sement de leurs devoirs. 
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eorum minittrahunt lîhi. (h., IX, 10.) 

La plu* impoiianU francbiM de l'ordre de Ctleaux da- 
fmtl* pvtBtw lièel* â» tM whim», «1 call* m 
IhiMitdi tort il perionne, éuil de n'aroir aaeun avoaé 
oaf;erdi*n particulier. Dira, JéiOii^riat «t l ' tw f ■■ ! 
defaienliiui eu tenir lies. 

(Hoatm, tM, 4m UuUL m m ^m êfê, t. II, ^ m.} 

lut de la Grftea-Bieu penibnt les deux premiers sièdes de son ekisleoM. 

— L'empflfeiir Frédéric Barberousie eonfirme à l'ibbé Robert I* les 
penesaions de ce roonailère. — * La Grâee-Dieu persécutée. ~ Donalion 
importante à Tabbé Guy. « Pretectîon et priffléges accordés par les aon- 
verains pontifes à sa maison. ^ L'abbé Constantin. — Hombert I« reçoit 
la confirmation des propriétés de la Grâce-Bien de l'empereur Henri VI. 

— Les abbés Martin, Lambert et J... (Jean 1**), 

Les deux sièdes qui suiviient la fondation de la Giâce-Dieu 
ont été l'époque la plus florissante de ce monastère. Les sd- 

gneurs voisins accrurent sa dotation primitive , et le nombre 
des religieux y fut considérable. Aucun docimient, il est vrai, 
ne Ta piédsé; mais quand des centaines de moines peuplaient 
Bellevaux, quand la Charité^ après six ans seulement depuis 
sa fondation (i), avait une surabondance d'habitants assez 
grande pour la déverser dans une nouvelle abbaye, serait-ce 

(1) Une constitution de l'oidre de Gileaux déibnd d'accepter on de Diire 
aucune fondation si le monastère qui doit la iSiire n'a au moins 60 rcllgieoz ; 
mais il ne s'ensuit pas que tous les monastères qui avalent SO reUsienz fissent 
des fondations; on ne trouvait putoi^urs 4 en làire. 
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exagérer que de porter le nombre des religieux de la fille de la 
.Chanté de cmc[uant6 au moins à une centaine? Non , surtout 
si Ton considère qu'alois la noblesse accoufait en £>ale dans 
les cloîtres ^ y amenait des serfe et employait même, au due 
de plusieurs historiens , des moyens peu doux pour les con- 
traindre à embrasser la vie religieuse* Si ce mode de vocation 
nous parait maintenant un attentat i la liberté , il démontre , 
du moins dans la haute classe de la société^ une grande estime 
de l'état monastique et un zèle ardent pour lui procurer des 
sujets. Les ser^^ au reste^ devaient échanger volontiers le dur 
esclavage sous lequel ils gémissaient contre Tégalité et la lir 
berté chrétiennes du monastère, car le joug du Seigneur est 
agréable et son fardeau léger. Cependant^ il.faut Tavouer, les 
hommes qui, de nos jours ^ renoncent volontairement an 
monde pour embrasser le service de IKeu dans la pénitence» 
ont un mérite de plus que la plupart de ceux qui au moyen 
âge entraient dans les cloîtres. Ils sont bien dédommagés de 
ce sacrifice, en se préservant de Tesclavage et des suites amères 
des passions , et en goûtant ce calme et cette paix intérieure 
qui, selon l'Apôtre, surpassent toute expression î Ils expérimen- 
tent cette vérité .que si la discipline parait à ceux qui ne la 
connaissent pas un sujet de tristesse, elle fait recueillir dans 
une profonde paix les fruits de la justice ! 

Les premiers solitaires de la Grâce-Dieu vaquaient avec fer- 
veur à la prière, aux jeûnes, aux veilles, au chant des psau- 
mes et au travail des mains; cette dernière occupation était 
commune à tous ; mais les religieux de chœur, à cause du chant 
ou de la psalmodie de longs offices, ne pouvaient s'y adonner 
aussi longtemps que les frères convers (i). L'institution de 

(i) hm iirères convfNW sont les religieux employés principalement aux 
ouvrages corporels dacouvenl. ies fondateurs de Tordre de CIteaux en re- 
çureut d'abord» parée que sans eux ils D'auraieot pas pu afleompUr loua les 
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ceax-ddate de la réforme même de (âteauz, et on ne pouvait 

guère laisser que la récitation de quelques prières vocales 
et les travaux du corps à cette multitude de serfs et même de 
nobles sans lettres qui firent invasion en quelque sorte, an 
xn* siècle^ dans Tordre de Saint-Bernard. Cependant la Grâce- 
Dieu avait une petite école où Ton enseignait la lecture, le 
chant aux religieux qui avaient quelque aptitude pour le 
chœur, et même les humanités (i) à ceux qu'on élevait aux 
ordres sacrés. 

Ces moines déirichèrent d'abord les terres et les coteaux 
voisins du monastère. Plus tard, ils cultivèrent les fermes du 
Mont et de Benfmert Le pré dit la Planche du Berger à côté 
de celle-ci, et le Champ de la Bergerie dans celle-là, rappi^llent 
. encore qu'ils faisaient paître des troupeaux de moutons dont 
la.toisou servait à leur habillement*. Dans le temps des ré- 
coltes, les religieux se rendaient aux champs dès le matin, pas- 
saient tout le jour à faucber, moissonner, tondre les brebis; 
mais aux heures fixées pour rofi]ce,ils suspendaient leurs tra- 
vaux et chantaient les psaumes avec les mêmes cérémonies 
qu'au chœur. 

Robert l" occupait la chaire abbatiale de la Grâce-Dieu en 
ilô6. Si les nobles et les barons étaient pour la plupart les 
partisans et les bienfidteurs des maisons cisterciennes, comme 

nous l'avons dit, néanmoins quelques-uns continuèrent à se 
livrer envers elles à des actes de violence et d'usurpation de 
leurs biens. C'est pourquoi elles se réfugiaient à Fabri de Pau- 
torité impériale, afin d'avoir appui, protection , défense au 
besoin contre les hommes remuants et audacieux. L'abbé Ko- 

devoirs imposés par ]r règle. (Voir Relatio qualité incepit ordo c«<., 
p. 390, et HiiinER , l. U, p. 426.) 

(1) Dans les us il n'est question pour l'étude que de la lan(?ue latine qu'on 
Dipi^r^t auj^ jeunes relig;âeux dai^s le temps destiné 4 l<i ieclurç* 
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bert s'adressa donc , en llriB , à l'empereur Frédéric Barbe- 
rousse aôa d'obtenir la coniirmatioii des possessions de son 
monastère. Ses collègues de Believaux et de la Charité lui 
firent la même demande. Ce souverain accéda à leur sup- 
plique par le diplôme collectif suivant : 
a Au npm de la sainte et indivisible Trinité, 
» Frédéric, par la clémence divine, empereur invincible des 
» Romains ; il convient que nous accordions volontiers tout 
D ce qui peut servir au bien et au repos de la religion , et 
» qu'accédant aux vœux des suppliants, nous leur octroyions 
» notre sufiVage impérial. C'est pourquoi , vous, nos frères 
» chéris en Jésus-Chnst , abbés Ponce de Bellevaux , Pierre • 
» de la Charité, Robert de la Âoche-FUurie , déférant à vos 
I» justes demandes, nous confirmons à perpétuité et de notre 
» droit impérial , à vous et à tous ceux de Tordre de Citeaux 
» qui vous y succéderont, pour en jouir en toute liberté et 
0 tranquillité, les lieux de Bellevaux, de la Charité et de la 
I» Roche^Fleurie, que Renaud, de bonne mémoire, comte de 
0 Bourgogne, père de mon épouse Béatrix, impératrice au- 
» guste des Romains, aima beaucoup et dont il augmenta les 
I» biens, avec toutes leurs dépendances, les prenant sous notre 
j> protection tutélaire par le présent-écrit ; ajoutant ët décer* 
» nant que tous les biens que vous possédez pour le présent 
» en ces lieux, ou que vous pourrez y acquérir dans la suite, 
» par donation des empereurs, concession des pontifes ou par 
» les largesses des princes et des rois, Toblation des fidèles , 
D VOUS restent ainsi qu'à vos successeurs en toute intégrité et 
]» assurance : ayant voulu les dénommer, à savoir le lieu de 
1» Bellevaux, etc., pareillement le lieu de la. Charité, etc., 
» enfin celui de la Roche-Fleurie, la ferme de Rentessert, 
» de Chaux, d'Aïssey, avec toutes ses dépendances. 
» Ponué solennellement à Wurtzbour^, Tan de l'Incar- 
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D nation de Notre Seigneur MCLVi, mdiction mi, épacte 
» XXYI (0. » 

L'aichevèqae Hnmbert de Besançon fut un âe$ témoins de 
ce diplôme. Si on est étonné d'y toît mentionnées les fermes 

de Reutessert et de Chaux^ que la Gràce-Dieu ne possédait pas 
encore^ puis^'eUe ne les leçut que plus taid, comme nous le 
Tenons^ il n'y a rien ici qui doive surprendre : c'est le fidt 

des religieux qui, selon Tusage de cette époque et le droit for- 
mel que leur en donnait le texte des chartes^ confirmatives 
non-seulement de la propriété de leurs biens présents , mais 
encore à miir , y inséraient les noms de ceux-ci successi- 
vement au fur et à mesure qu iib leur advenaient daub U 
suite. 

Cependant, l'empereur lui-même devait être l'occasion 
d'une persécution que la Grâce-Dieu eut à souffrir quelques 

années après. En IIGO, après la mort du pape Adrien IV, Fré- 
déric Bari)eroussc suscita un schisme dans TEglise en oppo- 
sant au pape légitime Alexandre Ul Tantipape Victor, qu'il 
soutint pendant seize ans. L'ordre de (Steaux resta fidèle au 
vrai Pontife, et si l'empereur ne le persécuta pas en personne, 
il laissa faire quelques barons , qui s'emparèrent des biens de 
certaines abbayes et chassèrent les religieux. Ceux d'Acey et 
de Bellevaux subirent ce sort. Nous ignorons si les solitaires 
de la Grâce-Dieu furent expulsés; mais ce qui est certain, c'est 
qu'ils soufirirent de graves dommages dans leurs possessions. 
Le mal leur vint d'un membre de la famille de Montfaucon, à 
laquelle pourtant ils devaient leur élablissemcnt. 11 n'esl guère 
possible que les niemJjres d'une même famille aient toujours 
les mêmes vues. Et puis, il est si aisé à la faiblesse et à Tinr 
constance humaine de se laisser égarer au milieu d'un orage 

(1} Voir no 3, aux Pièces jusUÛcatives. 
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rèligieux! Qaoi qull en soit, le nom de ce Mont£wcon n'est 
pas Yenu jusqu'à nous. II dévasta les terres de la Grâce-Dieu 

et mourut sans avoir réparé ses injustices. Ossilie, son épouse, 
s'acquitta de ce devoir , et fit don à ce monastère de toutes ses 
possessions à Aîssey (ti. Cette lestitation eut lieu en 1194, en 
présence d'Amédée de Tramelay, aieheTèque de Besançon. 
Les religieuses de l'abbaye de Baume cédèrent aussi à la 
Grâce-Dieu, pendant le gouvernement de Tabbé Robert, des 
dîmes sur Saintniuan, en retour desquelles le prélat s'obligea 
enyers elles â un cens annuel. Il parait encore en il67 comme 
témoin d'une charte donnée par Amédée 11^ seigneur de Mont- 
Êmcon, pour renoncer aux réclamations qu'il élevait sur la 
prévôté de Girej; mais dès lors il n'en est plus question. 

Guy lui succéda, l'historien Dutems le présente comme gou- 
vernant la Grâce-Dieu en H 82. Il vit s'accroitre les biens de 
son monastère. Amédée U de MontGaucon, comme son père 
Richard , grand bien&iteur de Vordre de Coteaux, lui donna, 
avant 1188, six meix et demi de terres, chacun de neuf jour- 
naux (en tout vingt hectares), sur le territoire de Chaux-lez- 

(1) Ce fait est une preuve positive qu'au xiic siècle les Moiiiraucon 
jouissaient par eux-mêmes de la seigneurie d'Aïssey. Plusieurs personnages 
de cette famille y avaient en même temps des possessions, car nous verront 
que divers d'entre eux firent dans la suite de nouvelles donations à la Gràce- 
Biea, de leurs biens et droits seig;neuriaux d'Aïssey. D'un autre côté , les 
propriétés du plateau qui domine la vallée de la Grâce-Dieu au sud-onast 
étaient pareillement celles des sires de Montfaucon à la même époque, 
puisque Amédée II en donna quelques-unes i celte maison vers 1188. Or, 
l'étroit vallon, resserré entre lea deux montagnes» ne pouvail OToir d*attlres 
poisesseuTS que ceux des terres qui iesenlouraienk de prte et de tout eôtés« 
De nos jours même, la ferme du Moni, de Tancien territoire de l'abbaye, a 
été comprise dans la circonscription territoriale et communale d'Aïssey. Si 
nous insistons sur ces circonslances, c'est qu'elles démontrent jusqu'à l'évi- 
dence que nul seigneur autre que ceux de KonUaucon n'ayant possédé la . 
viUéo de la GrÉce-Dieu tu xn« siècle, n'a pu y fioiider l'«bbaye. 
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Passavant^ entre le chemin du Ghàtelard à Yercel^ la fontaine 
da Fol et le puits de Noimiix. On aurait donc tort de croire 
que ce seigneur fut le persécuteur de la Grâce-Dieu; Ossilie^ 
d'ailleurs, ne fut pas son épouse (1). 

La protection du chef de TEgUse n'était pas moins nécessaire 
à la Grâce-Dieu que celle de l'empereur; aussi ses abbés ne 
manquèrent-ils pas de l'invoquer. Les bulles confirmatives 
qu'ils en reçurent ont disparu, il est vrai ; niais, à l'indication 
près des propiiétés parùcuhères, elles étaient semblables en 
tous points à celles accordées aux autres monastères de Ci- 
teaux. Les Souverains Pontifes avaient vu naître avec la plus 
grande joie ce nouvel institut , destiné à faire la gloire de 
r£glise et à devenir le plus bel ornement de la maison de 
Dieu. Aussi ne se contentèrent-ils pas de le prendre sous leur 
autorité paternelle, mais ils rcnrichirent encore de biens spi- 
rituels et de privilèges. Dix papes dans l'espace d'un siècle 
donnèrent des marques de prédilection aux abbayes cister- 
ciennes de la Franche-Comté (t). Ils leur confirment la pro- 
priété et la jouissance tranquille de leurs biens, défendent aux 
religieux de les aliéner sans le consentement du chapitre, aux 
évèques et aux seigneurs d'interrenir dans rélection des abbés, 
qui se iaisait par les seuls religieux de chœur. Quoique les 
cisterciens tissent profession de la soumission la plus parfaite 
aux Ordinaires des lieux où étaient situés leurs monastères, 

(1) AméiJt e II de Monffaucon fut marié, d'après Duvcrnoy, à Gerlrude, 
fille de Wcrner d'Habsbourg, et selon Dunod à Hermcngarde de Brieane. 
Peut-être toutes les deux furent-elles ses c[iouscs successives. 

Un mansus était une petite maison de ferme entourée d'uoe quantité de 
terres dont le produit pouvait nourrir un serf et sa famille. 

1») Innocent II, en 1139; Luce II, 1143; Eugène III, il45-H47; 
Alexandre 111, 1164-1171 ; Luce 111, 1184 ; Urbain UI, 1185 ; ClémeotlU, 
im ; Cèlestin lU, ; Inooeeot UU 1198 ; lonooent IV, 1248, 
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les Souverains Pontifes ne veulent pas que les évèques y 
fessent des visites^ des ordinatiôns, y tiennent des assemblées 
sans la permission des abbés , et que les moines soient con- 
traints d assister aux synodes ou à d'autres assemblées du 
dergé séculier. Les religieux sont soustraits à toute censure 
de la part de celui-d, et constitués dans la seule dépendance 
du pape, qui jouit de la supériorité liiimédiate sur les iiio- 
nastères. Ils accordent encore aux disciples de saint Bernard la 
faculté de choisir quels évèques il leur plaira^ quand le leur 
propre s'y refuse, pour donner les ordres, bénir le saint cbrème 
et faire les consécrations nécessaires. Enfin , ils les déclarent, 
personnes et biens, exempts de toutes redevances et servi- * 
tudeSj à Tabri de troubles et de violences^ défendent d'arrêter 
chez eux ou dans leurs terres toutes gens qui s'y seraient 
réfugiés, d'y répandre du sang, d envabir leurs biens, de les 
retenir, détériorer^ d'en détourner l'usage et la destination, 
inena^t de rexconununication majeure ceux qui feront le 
contraire. Ces faveurs, il faut l'avouer, sont aussi admirables 
que nombreuses, et font, seules, l'éloge de l'institut qui les 
méritait à tant de titres. 

Constantin, abbé de la Gr&ee-Dieu» est nommé dans une 
donation de l'abbe de Rosières, de l'année 1195; mais nous , 
n'avons pu découvrir l'époque précise du commencement de 
sa prélature. Il n'en jouissait plus l'année suivante, car en 
il96, HuHBERT, premier du n<mi, sollicite et obtient, en sa 
qualité d'abbé de la Grâce-Dieu, de l'empereur Henri VI, fils 
de Frédéric Barberousse, une charte coulirmaUve des biens de 
son abbaye. Ce diplôme, daté de Seltz, en Alsace, le 17 des 
kalendes de juiu de Tan de Jésus-Christ incamé il96, est 
adressé collectivement à Humbert, abbé de la Grâce-Dieu, à 
Norbert et à Martin, abbés de Bellevaux et de la Charité, qui , 
de leur côté, avaient pareillement demandé la confirmatioit 
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de leurs possessions. Nous passerons sous silence le préam- 
bule de cette pièce» parce qu'il est le même que celui du di- 
plôme de Frédéric BarbeiDUSse. Quant à la GrÂce-IMeu , Tem- 

' pereur Henri s'exprime ainsi qu'il suit: a Le lieu de la Grâce- 
» Dieu et ks cours li)ou fermes lui appartenant, à savoir, 
» celles de Rentessert» de Chaux, du Mont et d'Aissey, de 

' » Mcrchamps , avec leurs dépendances , la terre et les prés de 
» Bussieres, celle de Rebbovillers. » Puis , il coutmue en ces 
termes : a Nous conformant à Tautorité apostolique, et de par la 
» migesté impériale, nous défendons qu'on exige aucune dlme 
» du fruit de vos travaux exécutés de yos propres mains ou à 
» vos liais, en d'autres termes de tout ce que vous faites venir 
» pour Yotre nourriture. Nous ordonnons donc qu'il ne soit 
» permis i aucun homme, d'après notre présente constitu- 
» tion, d'avoir ia témérité de vous troubler ^ d'enlever les 
» Mens de vos monastères, ce que vous possédez, de le rete- 
9 nir, de le diminuer, de tous Êitiguer par de téméraires 
» vexations. Que toutes ces choses soient conservées entières 
» pour servir par toutes les voies possibles à votre usage et à 
» celui des pauvres de Jésus^Christ. Si donc dans la suite 
1» quelqu'un ose contrevenir i notre constitution, et que dans 
I quarante jours il ne répare pas son attentat, qu'il sache 
» qu'il s'est mis à notre ban et qu'il aura à payer cin- 
» quante livres de pur or, dont une moitié pour notre fisc 
» royal, et l'autre moitié sera attribuée à l'église à laquelle il 
» aura fait du dommage. » Ce diplôme, revêtu du grand 
sceau de i empu:e et de la signature d'une douzaine tant 
d'évèques que de seigneurs, nomme en première ligne Talh 

(i) Cwiût cour où l'on Uent loi Iroopetox et loi récoltes, c'est-à-dire eo 
d'entrés termes fermes on gFsnges, CAonnti est évidemment mis dins eetle 
ebarf» pour Calmii (Cliaux-let-Passftvtnt). 

(t) C'est-à-dire proscrit et déelm de tous les droits de oitojeB, 
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hsje de la Grâ.ee-Dieu^ insinue qu'elle avait été placée précé- 
demment sons la protection de l'antorifé apostolique, montre 
enfin que ses possessions s'étaient accrues depuis vingt ans de 
la ferme de Morchamps, de la terre de Bussih'es et de celle de 
Bebbovillen (i). C'est la première fois qa'apparaît le nom 
de Ment remplaçant celui de Quineunt et la ferme des reli- 
gieux sur cette montagne. 

D'après Thistoiien Dutems, il est fait mention de Martin, 
abbé de la Grftce-Dieu^ dans les années 1940 ^ 4219 et 4330. 
Les anciens maiiubcrits de ce monastère eu parlaient égale- 
ment sous la dernière de ces dates. £n la première de ces 
années, un prélat du même nom gouTemait la Charité. On 
a pu conjectnrer que c'était un seul et même personnage, 
qui iiciidaiit quelque temps ayant présidé simultanément 
aux deux abbayes {^), aurait abandonné la Charité en 1210, 
époque après laquelle on n'y trouye plus d'actes de sa part, 
pour résider à la Grâce-Dieu. Mais nous ne pouvons appor- 
ter à Tappui de cette opinion qu'une faibl» preuve, rinlmiilé 
qui continuait entre ces deux maisons. Quoi qu'il en soit, 
l'enthousiasme pour l'ordre de Citeauz subsistait encore dans 
la noblesse comme parmi le peuple. Les seigneurs s'empres- 
saient même , conforniement au chapitre lix de la règle de 
Saint-Benoit, d'ofirir à Dieu leurs jeunes enfants dans les 

(i) IforeAamj», village du canton de Rottgtmont ; Bumères, canton de 
RIoi; RMwUlm, lieu ineonnu. (Voir n« i, aux Pièces jusUûeetivet.) 

(9) n n'y a nulle apparence ni aucun exemple, l'ordre élail encore dane 
tovle sa ferveur, en voici une preuve : 

Les abbés de RosiAret et de Bateme, ayant rompu le grand silence de la 
nuit avec quelques-uns de leurs religteux et de leurs converi» ftirent con- 
damnés par le chapitre général de 1S09 à|eùn^ un jour au pain et i Teau. 
Quant à la question, il est certain que le père immédiat prenait soin de sa 
fille quand celles était veuve, mais le laps de temps était déterminé pour lui 
redonner un pasteur, et ce lape n'élail pas long. 

i 
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églises des abbayes pour les y consacrer à sou service. C'est 
ainsi qu'en 1213 ^ Louise ^ épouse de Poiice> fils d'Âymon de 
Fretigney; rend k la. maison de Bellevaux ses deux fils Hi- 
chard et Aymon , les offre sur l'autel pour servir Dieu. Elle 
se charge de les gai*der jusqu'à l'âge de quatre ans, de les 
nourrir, de leur faire apprendre les lettres. A son tour, Tab- 
baye s^oblige à fournir cbaque année six bichets de blé, entre 
la Toussaint et la Purification , dix sous pour pitance W , une 
ibis deux vêtements, et deux fois une chaussure. Il est con- 
venu que si les enfants ne veulent pas venir à Tabbaye quand 
ils auront Vâge fixé , elle conservera Vaumône sans aucune 
charge (le restitution (2). On ne sait quoi admirer davantage 
ici , des sentiments pieux des parents , ou du bonheur des en- 
iànte dont Finnocence était protégée dé bonne heure, à Fom- 
bre du cloître, contre la corruption et les habitudes de vio- 
lences alors si conunimes. Dans tous les temps, au -reste, la 
crainte de Dieu, les mœurs douces et pures, furent les seules 
bases du vrai bonheur pour la jeunesse , les familles et la 
société. 

Il taut se reporter à la brutalité des hommes au xni<^ siècle, 
dont on a tant de preuves par les chartes d'affranchissement, 
pour n'être pas étonné de voir le pape Grégoire IX concéder, 
en 1^34, aux abbés et aux supérieurs de l'ordre de GIteaux 
le pouvoir d'absoudre ceux de leurs religieux qui , en se frap- 
pant mutuellement, auraient encouru Texcommunication 
majeure portée par le canon Si quis, suadente diabolo, etc. 

(1) La pitance était un mets mieux appr('ité qu'à l'ordinaire, ou quelque 
chose comme du beurre ou du fromage ajouté aux portions ordinaires. On 
a pensé que ce mot vient du lalinpif^as, parce que cet adouciseeDienI était 
dû à la piété des fidèles. 

(2) Mémoire manuscrit sur Bellevaux, sous l'an 1213. Les enfants ainsi 
offerts aux monastères s'appelaient les ohlats. (Voir la Vie des iSotJils dt 
Franehe^omUf U U, p. 62, et ïtiitioire de taiiU Stiemie Hvding.) 
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On ne sache pas cependant qu'aucune scène de ce genre ait 
eu lieu à la Grâce-Dieu , dont Lambert était abbé en i237, 
selon le manuscrit de Rosières. Après iââO, nons n'ayons 
plus trouvé d'actes de Tabbé Bfaitin. Le siège abbatial a pu 
vaquer pendant quelque temps à cause des guerres que les 
barons comtois firent au duc de Bourgogne^ ou pour tout 
aolre motif; c'est pourquoi nous n'affirmerons pas qu'il ait 
été, après la mort de Bfartîn, occupé immédiatement par 
l'abbé Lambert. Quoi qu'il en soit, pendant son gouverne- 
ment le nombre des religieux s'accrut considérablement à la 
Grâce-Dieu. Alors on «jouta un nouveau bâtiment dans la 
partie nord du monastère, au lieu qu'occupent maintenant 
les moulins neufs. Ce fait est établi incontestat»lement par la 
découverte que les religieux actuels, creusant en 1853 les 
fondations de ces usines, ont faite de la première pierre de 
ces anciennes constructions , ainsi que de la médaille frappée 
à cette occasion et qui y était jointe. Elle portait le nom de 
Grégoire VUII (sic), qui a régné de iââ7 à 1241; nous en pré- 
sentons ici l'effigie : 




Le cartulaire de Montfaucon donne seulement l'initiale du 
nom de l'abbé de la Grâce-Dieu en 4248 ; c'est la lettre J. , 

d 'où nous présumons quMl s'appelait Jean. Il vivait trop long- 
temps avant ses homonymes pour qu'on puisse le prendre 
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pour un d'entre eux ; il ne fît qu'apparaître sur le siège abba- 
tial. Jean I*' est le premier prélat de cette maison qui ait pris 
le titre d*Mé par la grâce de Dieu. Cette formule^ permise 
seulement aux princes souverains^ aux évèques et aux prélats 
des grands établissements monastiques > qui n'étaient censés 
ideTer que de Dieu seul (i), suffît pour montrer à quel haut 
degré de glorieuse puissance la GxftcerDieu était parvenue au 
milieu du xm'' siècle. ^ 



(1) Voir le iVûut/eau GoUutt col. 4âd et 1741. 
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dinnm fjtu quati hortum Domini. Gaudium et lœtUtm 
i«MNi«Mf im eé, grttUÊmm aeti». et rox iaudù. 

Par (lo-^ rcillos rr,n?!:mte8 et des jeûnei presque perpé- 
tuels, vou« tiompiet 1« corjM; tous m vivex que par dea 

■elM d« «iHriM. fww èM« coBtenta d* pea Celui qai 

voit lea cb«Ms «mMm attt J* mi* fmi|ili dt Vuêêw 
h fin» fnr ftmt tw maisons et \m personnes. 

(INMOCEMT 111, ép. Il, 1«8.) 

L'abbé Hninbert H. — Les bienlUteiifi de la Grdce-Dieu sont inliumés dans 

rabbtye.» Traité de g^ardienneté avec les sires de Montfaucon. — For- 
lerasM de ChAlelard. — Le Bienheureux Jean 11. — Les abbés Hugues, 
Pierre II ou Pîerron. — Ils reçoivent divers dons. — Etat fiorissant de la 
Grêee^Dien à la fin du xuie siècle. — L'abbé Henri de Liesle, grand dis- 
aipateur, est déposé. 

HuMBEET» n* du nom, piââda an goayeniement de la 
Grftce-Diea de jusqu'à 1963 , comme on le voit par plu- 
sieurs titres du cartiilaire de .Monliaucou. Pour ne les avoir 
pas connus, l'historien Dutems et l'auteur du manuscrit de 
Rosières lui ont substitué sans fondement un religieux du 
nom à'Hugues , qu'ils font ^vre en 1233. Prélat éclairé, eon-* 
cillant, en haute considération auprès de la noblesse, zélé 
non moins qu'adroit dans la gestion des aii'aires de son mo- 
nastère, Humbert n est, à notre avis, un des abbés qui ont 
MX le plus d'honneur à la Grâce-Dieu. 

n figure d'abord le 5 septembre 1249, avec les chefs des 
autres maisons religieuses du diocèse, à la translation des 
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reliques des saints Fenéol et Feijeiix> apdtres de la Pranche- 
Gomté , dans Téglise métropolitaine de Besançon. Hugues de 

Saint-Clier, cardinal de Sainte-Sabine, les tira de dessous 
rautel de la Vierge pour les placer dans une châsse de bois 
doré. Notre archevêque Guillaume de la Tour , les évèques de 
Lausanne^ de Mâcon et de Ghalon^ relevèrent par leur pré- 
sence réclat de cette cérémonie. 

Déjà en mai précédent, Humbert avait donné en échange à 
Amédée ou Aimé IV de Montiaucon les six meix de cliamps 
sous prés que l'ab])aye avait reclus sur Chaux d'Amédée II , 
cin(i journaux de terre en Béamoni, deux voitures de foin en 
Plainmont et à Orsans, soixante journaux de terre et des prés 
pour faire quinze voitures de foin en Combaite-Pierre et ès 
Iles , encore trois voitures en Poyr et deux en Mançans (i), 
lin homme à Amondans W et quatre sols de cens à Saint- 
Juan > hmimaisnies d'hommes (3) qu'il possédait franchement 
et en bon us en cette vii , avec les quarante journaux de terres 
et prés tenus par ceux-ci à Adam, cinq honinic^, et cent 
journaux de terre elsauloyer, Ën contre-échange, Aimé céda 
à perpétuité audit abbé et i son couvent tout ce qu'il avait à 
Aïssey, en justice, en hommes, en gîtes et toutes autres choses, 
sans rien retenir , et tout ce que ses hommes avaient et pou- 
vaient réclamer dans tout le territoire. Ce seigneur s'obligea 
encore à garder les religieux envers toutes gens , en bonne 
foi, sans rien prendre, sans nulle exaction et réclamation, 

(1) Béam€ni, eit-ce le village de Belmont , ou le nom d'une localité 
vobine de rabbaye, eomme les autres dénomlnalîens qui suivent? La der- 
nière hypothèse nous paraît la plus probable. Nous ne pouvons préciser l'en* 
placement de ees divers cantons. 

(2) Amondant mis pour Glamondans, i ce que nous pensons. 

(Z) Homme, makniet d^hommêt, serf et famOles de serfo. A cette époque 
ees malheureux étaient donnés^ vendus, échangés avec les terres qu'ils 
cultivaient. 
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ni lui ni personne en son nom , la grange. d'Aïssey , la ville 
et tous les appendices. De leur côté, Tabbé et le couvent 
s'astreigpoirent à ne pouvoir mettre sous une autre garde les- 
dites grange et ville, et retinrent sur tout ce qu'ils avaient 
cédé en échange, leurs us paituraiges pléuièrement pour leur 
maison et leurs granges. Cette charte fut revêtue du sceau 
d'Humbert, et, à sa prière , de celui de Willanm, notre Père 
aèàé de la Charité, Le couvent, n'ayant pas de sceau, usa de 
celui de ce prélat, en le priant d y apposer le sien pour • 
lui (1). 

Ainsi la liaison la plus intime continuait entre les deux 

abbayes, lanière ot la tille. D'après Vusage établi dès la fin 
du XII*' siècle, entre la plupart de nos monastères, on ne peut 
douter qu'une association de prières ne consolidât et ne re- 
haussât l'union de la Charité et de la Grâce-Dieu. Elles priaient 
chaque jour Tune pour Tautre, et quand un religieux mourait 
on récitait des psaumes, on célébrait le saint sacrifice pour 
le repos de son âme dans les deux maisons. Institution 
touchante que cette communion de prières, toujours si agréa- 
ble à Dieu et si efficace !... La charte de Tabbe ilumbert fait 
voir encore que de son temps les possessions de la Grâce-Dieu 
avaient été considérablement augmentées, et que son prélat 
jouissait du droit dô justice sur ses honunes (2). Combien 

(1) Voir cette charte importante aux Pièces justiGcatives, n» 5. Nous avons 
dépeint ci-devant les armoiries de Tabbé de la Grâce-Dieu. KUcs ne commen- 
cèrent à être usitées généralement dans les abbayes , Uit Natalis de Yailly, 
Paleog.^ t. II, p. 99, que depuis le milieu du xiii" siècle. Les seigneurs seuls, 
selon Dunod, Histoire du Comte, t. II, p. 399, avaient le droit de sceau ; d'où 
il suit qu'à la dignité abbatiale était atlachèe la prérogative de lu noblesae, 
quand même les titulaires ne l'avaient pas reçue de leur extraction. 

(â) Le droit (le justice sur leurs hommes ou sujets était un autre privilège 
des nobles et des seigneurs. Dans le principe, les abbés remplirent ce devoir 
en personne ; plus tard ils commirenl cet office à des hommes de loi appelés 



Digitized by Google 



40 FREMI ÈEE PARTIE. 

n'est-il pas fâcheiu^ que le temps et les désastres aient plongé 
dans les ténèbres de l'oubli les noms de tous les généreux 

bienfaiteurs qui contribuèrent à la doter ! 

Le caractère principal de Téchange iait en 1^9, entre Fabbé 
Humbert et Amédée IV de Montfoucon, est celui d'un traité de 
gardienneté pour la Grâce-Dieu. En vain pendant la féodalilé 
les églises et les monastères, pour être tranquilles, se réfu- 
giaienlrils à l'abri du pouvoir et de Tautorité des princes sou- 
verains! Souvent les guerres ^ les occupations graves et 
multipliées des princes , et plus particulièrement en Francbe- 
Comté l'éloignement de nos comtes souverains , les empê- 
chaient d'accorder la protection efficace qu'ils avaient promise 
aux établissemente religieux. C'est pourquoi, dès le milieu du 
XI II" siècle, nos abbayes, en butte aux vexations et aux usur- 
pations des seigneurs, furent obligées pour s'en défendre 
d'avoir recours à leurs fondateurs ou à quelque autre seigneur 
voisin puissant et redoutable. Mais ceux-ci n'accordaient pas 
leur protection gratuitement, il fallait racbeter au prix de 

juga tMÉMm lonqn'ib rendtient la haute «t la mojanne juitiee ; prMtt 
et maire$ quand il s'agiwait de ta htuu ja»tice. La Jlmife jiutiqe coanats- 
aait de toutes les ailiiires civiles et criminelles, i rexception de celles ré- 
servées au souverain ; la moyenne comprenait les causes personnelles et 
réelles non passibles de ehâtiraente corporels ; de la tesse justice ressort 
tissaient seulement les contraventions amendables de 60 sols et au-dessous. 
A Passavant comme dans quelques autres grandes seigneuries, il existait un 
bailliage seigneurial auquel 11 y avait appel, dans les causes civiles, des sen- 
tences rendues en première instance aux justices des seigneurs féodaux du 
ressort. C'est pourquoi on pouvait appeler au bailliage de Passavant des sen- 
tences rendues i la justice de l'abbé de la Crâoe'']>ieu« On rappelait aussi de 
Passavant i Baume et de Baume au parlement de Dole , au moins dans les 
siècles postérieurs; il en existe des exemples dans les papiers de la Grlce- 
Dieu. Ce fbt ici Toccasion des tentatives faites plus tard par les seigneurs 
dé Passavant , pour usurper ta haute justice que le prétat sut défendre et 
conserver, comme nous le verrons. 
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coûteux sacrifices. Quelquefois les monastères ahandonnaient 
à leurs défenseurs juscpi'à la moitié de leurs terres oi> seule- 
ment de leurs lerenus. Les uns et les autres y trouvaient leur 
avantage , et les seigneurs chargés de protéger ces maisons 
prenaient les noms de mainbourgs , d'avoués ou de gardiens, 
OTj comme nous Tavons vu , Tabbé Uumbert donne beaucoup 
plus au sire de Mont&ucon qu'il n'en reçoit; aussi ezige-t-il 
qu'il défende les propriétés de son abbaye^ et qu'étant suffi* 
samment rétribué, il ne se permette aucune prise ni exaction 
et ne réclame plus rien pour ses services. A son tour, le 
seigneur établi gardien impose une condition à Tabbé , c'est 
qu'il ne se mettra pas en la garde d'un autre protecteur. Cette 
clause exclusive fait assez voir que les Montiaucon étaient 
les uniques gardiens de la Grâce-Dieu, non-seulement pour 
ses possessions d'Aîssey, mais encore pour toutes les autres. 

Assez souvent les seigneurs gardiens des monastères éle- 
vaient au voisinage des forteresses d'où ils pussent veiller à 
leur sûreté et les défendre en cas d'attaque. C'est donc à ces 
causes qu'il faut attribuer la construction de la maison forte 
du Châtelard, après le milieu du xtîi* siècle, par les sires de 
Montiaucon. Sa position à quelques pas de Tabbaye de la 
Grâce-Dieu, son isolement au milieu des terres, semblent 
annoncer que ce cbâteau n'a pu avoir d'autre destination 
que de servir à la défense du monastère, ainsi que du do- 
maine noble auquel il a donné son nom. Le Gbâtelard (i), 
ainsi appelé de sa position au-dessus d'une pointe de rocher 
cou|^ à pic, au nord-est et vis-à-vis la façade principale de la 
Grâce-Dieu, n'est connu jusqu'ici , il est vrai, que par des 
chartes remontant seulement au milieu du xiv* siècle (ld$6). 

(1 ) Il est désigné sous le aom de CatUlUacum dans les titres du moye*n 
Ige. 
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Mais^ selon M. le piésident Clerc > il date d'une époque beau- 
coup pks ancienne^ ce qui coïncide avec celle que nous lui 

assipious. D'aillcnrs , la famille noble à q\n il donna son nom 
est connue depuis le commencement du xiv*" siècle. Ses ruines 
encore visibles annoncent que le donjon seigneurial consistait 
dans une tour londe d'une dimension assez vaste. L'enceinte 
des murs renfermait une grange, autour de laquelle existaient 
des jardins et des vergers. Au levant et au nord-ouest cette for- 
teresse dominait la vallée de la Grâce-Dieu, tandis qu'au midi 
et à l'ouest elle commandait les plateaux du Magny (i) et de 
Chaux. Les terres, tant en plain qu'en bois, Ibrmaient sur 
ce point le domaine noble du Cbâtelard, qui comprenait 300 
hectares. Les serfe qui les cultivaient en 1424 formaient dix 
ména^rcs, leurs habitations se trouvaient au midi et au pied 
de la tour. Ce village, dont on aperçoit encore remplacement, 
détruit au zvn' siècle, ne s'est pas relevé de ses ruines; il 
n'en reste plus que deux maisons de ferme situées à quelque 
distance. Nous ignorons si le Châlelard fut jamais la demeure 
de quelque personnage de la £9unille de Mont£aucon. Ce qui 
est certain, c'est que dès la fin du xin* ou au commencement 
du XI v*' siècle, elle l avait inféodé à des sei^eurs qui por- 
taient le nom de Chasteler ou du Chatelar, à charge de garder 
Fabbaye , car ils avaient leur sépulture dans son égliso (s). 

(1) Jfa0iiy, du latin mmni*, habitatioii da culttvateun, fomiant actueUa- 
ment une commune de 100 individus dite le Jtfisjpny-CAdlelortf, ainsi appelée 
parce que dans les temps andens ^e fut peuplée par les serfs de la forte- 
resse, dont le nombre s'augmente par suite de réversion du château^ et de ' 
rincendie du <3ifttelard» 

(8) Dame Momie de Torof dom. CkoMtf fût iniiumée à te Crêce-Dieu 
en MCCCXXIII. et Hvqumin tUrdou CAoïfder en MCGGXXIVI. Moble hom- 
me Gtiyoi'Ugier en HCCGLXXXIII ; les Ifonlrtefter, famille noble de te 
Suisse romande , vassaux des comtes de Honibéliard, dés te fin du xiv* et 
pendant le siéele; Claude de Fottcftt'er, écu^er, époux de Marie, héri» 
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Que celte garde ait été confiée dans la suite aux officiers des 
comtes de Mofilbéliard i Passavant^ après avoir été Mte par 
leurs Tassaux du (Mtelard , il n'est pas moins étaJbli qae cette 
gardienneté leur appartenait comme étant aux droits des sires 
de Montfaucon, et que d'ailleurs elle n'était exercée qu'eu 
leur nom. Ceux-ci évidemment ne Tavaient attachée à Tune 
de leurs forteresses de Passavant ou du (Mtelard , que parce 
qu'elles étaient plus rapprochées de l'abbaye. Tous ces gar- 
diens furent impuissants , liélas î à la préserver des affreux 
désastres qui la désolèrent dans la suite ! Les fonctions de ces 
gardiens se bornèrent pour Toidinaire à y descendre avec 
quelques soldats pour maintenir la police et taxer, de concert 
avec les officiers de l'abbé, le \in. qui se vendait dans Fbôtel- 
leiie aux nombreux visiteurs qui s'y rendaient le dimanche 
de Quasimodo , jour où se célébrait la fête patronale du mo- 
nastère. Les seigneurs gai'diens et leur suite 'étaient défrayés 
en ce jour par les religieux ; c'était la seule redevance à la- 
quelle ceux-ci étaient tenus. Elle devint néanmoins dans la 
suite une charge onéreuse , et le nombnenx concours du peu- 
ple à l'abbaye fut aussi, comme nous aurons occasion de le 
remarquer, une source de troubles et de scandales. Un autre 
apport y avait encore lien le jour de la fête de sainte Anne, 
mère de la Sainte Vierge, mais on ignore si alors le nombre 
des pèlerins était considérable et si les gardiens paraissaient 
au miUeu d'eux. 

Au milieu du xiii* siècle la Grâce-Dieu avait inféodé plu- 
sieurs de SCS terres. C'est ce qu'on voit par 1 acte de donation 
qu'Othon de Lavadon , seigneur de Yercel , lui ût, en juillet 
1250, de tout ce qui lui appartenait à Aissey, en terres , prés, 

tière du Châtelard, en 1504; les nobles de Piltof, de Besanfon, au xvi«; et 
les Jouffroft àè Godskos, au xvii* siècle, possédèrent en f|ef sneçefsivement 
la terre du Cbâtelard, 
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champs et bois^ de tout ce qu'il tenait en fief de Tabbayeeten 
particulier le chasal dément et le pré ea dépendant en Combe" 
Arbey, le meix Jffenri , celui de Cmtstmg dît Charette, avec 
leurs dîmes et dépendances, et , de plus, tout ce qu li tenait 
en fief de Tabbaye (>)• U parait que ce seigneur s'était fait 
vassal de cette maison^ tout m lui donnant son bien d'Aïssey, 
car, en 1285, un Othenin Lavadon , le même que celui duiii 
no xs avons parle, ou son ûls, habitait ce \illage , dont il était 
seigneur féodal. Béatrix^ épouse d'Âmédée Ul de Montfaucon^ 
avait aussi donné à la Grâce-Dieu , du consentement de son 
époux, une \if?ne située à Vuillafaiis (2). 

Eeux chartes de l'abbé Humbert, de Tan 1257, révèlent son 
illustration et la puissance de sa maison. Déjà elle comptait 
de^ vassaux parmi la noblesse; d'autres seigneurs se faisaient 
ses recommandés volontaires , c'est-à-dire que, sans rien tenir 
'jn fief d'elle, ils se mettaient sous sa protection, et, pour cela, 
lui payaient une redevance,ou s'obligeaient envers elle au ser- 
vice militaire. C'est de la sorte que Pierre, chevalier de Rou- 
lans, se rendit hôte de la Gràce-Dieu à cette époque. Alors la 
dévotion à la Sainte Vierge ou à quelque saint vénéré dans 
les monastères, ou quelquefois même la seule réputation de 
sainteté et de crédit acquise par les abbés , portaient des gens 
libres à se faire leurs esclaves et des gentilshommes à devenir 
' leurs vassaux et leurs serviteurs 

(1) Effo deH in puram ei perpetuam éteemotgnam pro tolttle animœ mem 
el pnrdecemnm meonm, qiUdiimdjttm habebam m Àgiael ei in omni ter- 
ritùHo qvidm vilim, in prolU, m ierrit, in nmerikiiM, m 419m «I in mni- 
hu Tt\m aUis omtûmoiè, me enlim fiurint vél ItMtrfl», ef gmiquid àbabbate 
eicenvenfu tenébam in feudo ei in eaiamentû. (Ilémotro sur procès, 1772.) 

(9) Domina BeniH» de Moaiefakone dedU de eomentn Amèdei eomiUi 
mariti nU vhteam, eie„ elc. On ne sait à queUe fluniUe nppartenatt cette 
Béatrix. (V. DuirOD, NobiUoiret p. 5e.) 

(8) PsBBiaoT, Eiai âml des persmmet, 1 1«, p. 4ft7 et tuiv. 
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Au reste, la considération personnelle du prélat ne le cédait 
point à la renommée de son abbaye. L'élévation de sou esprit 
et de son caractère , son amour pour la justice , sa dextérité 
dans le maniement des aflàires , lui avaient condlié Testimâ 
et la conOance de tout le monde. On le pria souvent d'inter- 
venir dans les différends élevés entre les seigneurs , et il les 
termina toujours à la satisfaction de tous. C'est ainsi €[ue Gi- 
rard de la Tour, de Besaru o i.ne voulant pas que ses hommes 
de la châtellenie de Roulans acquittassent les corvées , la che- 
vaulcbie, la vuaitte (0 au seigneur de ce lieu, fussent soumis 
à sa justice , était en difficulté avec lui. Les deux parties 
prirent pour arbitre Tabbé de la Grâce-Dieu, qui , après avoir 
entendu Pierre, son rendu hôte, enrôlé chevalier, et Guy, autre 
chevalieràRoulans^reçut leur serment affirmatif sur les droits 
déniés au seigneur de ce lieu, et condamna Girard de la Tour 
par sentence du mois de novembre 1257 (â). La même année , 
sans indicatioû de mois , FabLé Humbert rendit encore une 
autre sentence arbitrale entre les mêmes seigneurs qui étaient 
en procès au sujet des coteaux de la moiitagne d'Aigremont. 
Le fils du seigneur Girard de la Tour se plaignait au sei- 
gneur Viou de Roulans que le sieur PerroD, du même lieu, 
lui déniât certaines dettes. L'épreuve du duel se fit en cbamp- 
clos, et le champion du fils Girard de la Tour fut battu. Son 
patron paya Tamende , et le seigneur Perron obtint gain de 
cause (3). L'abbé de la Gràce-Dieu entendit encore comme té- 
moins, dans ce différend, Pierre et Guy de Roulans Othes 

(1) Chevaulchie, service militaire à cheval ; yuailte^ la garde ou le guet. 
{%) Voir cesTcharles aux Piccos ju-iiiicalîves, n» 6. 

(3) De là le proverbe vul-aire : Les battus ont tort et paient l'amende, 

(4) La maison noble de Roulans était très ancienne au comté de Bour- 
gogne, et ses membres comblèrent parmi les insignes bienfaiteurs de l'abbaye 
de fi«Uevaai.| où ils avateal leur sépulture. £Ue s'éteignit daas la fiuniUede 
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de Laissey et Othes de Vaite , chevaliers , qui tous attestèrent 
par senneut que la côte d'Aigiemont^ devers Roulans^ appaiv 
tenait jasqu'au château à ceux de Roulans^ qui y avaient 
droit d'usage, que ceux d'Aigremont n'y possédaient rien ; que 
la côte d'Aigremont devers Laissey jusqu'au château et la côte 
devers Pillante (i) étaient la propriété de ceux de Pillante, 
jusqu'au chAteau ; enfin, que ceux de Roulans, de Pillante et 
de Laissey, par leurs droits et raisons, avaient leur usage 
jusqu'au château d'Aigremont (s). L'usage aussi déraisonnahle 
que barbare de décider les procès par la force des armes, de 
. faiie dépendre le droit de la force ou de l'adresse , descendait 
des lois germaines et bourguignonnes et se conserva sous la 
féodahté. Quelque irréligieuse que fût cette coutume , les pré- 
lats de l'Eglise étaient obligés de la tolérer. Saint Louis, roi de 
France, n'eut pas, lui-même, le pouvoir de la retrancher de 
ses Etats; il se homa à faire des règlements pour en modérer 
Fabus. 

la Roche sur l'Ognon, par le iiiariage de Sibille, duinc de Roulans, avec l*once 
de la Roche. Olton de la Roche, son second fils, releva le nom de sd int re 
vers le milieu du xn« siècle. Au commencement du xiv« la terre de FLoulans 
passa à la maison de Vienne par le mariage de Jean de Vienne avec la llUe 
de (iiiillaume, seigneur de Uouians. hcs aruioiries de Roukns étaient de 
gueules à la bande d'argent. 

(1) Pi7/an/c, lieu inconnu. 

(2) Le cbàlcau fort d'Ai- 1 rmont, dépendance de celui de Roulans, est 
nommé i\cermons^ Acrimons^ dans une huile du pape Pascal II, de l'an 1103. 
U avait été bâti par la maison noble de ce nom, qui s'éteig;nit en 1681 par 
la mort de Jean-François d'Aigremont. Cette illustre famille posséda hérédi- 
lairement l'office de chambellan de l'archevêché. On ignore l'époque de la 
destruction de cet antique donjon, ma» la chapelle qui surmonte la pointe 
conique d'Aigremont subsiste encore. Le curé de Roulans j eélèbre de temps 
à autre les offices religieux. Cet édifice, qui date du xiii* ou uv» siècle, a été 
classé parmi les monuments historiques, pour l'enlretioD des^iels le Gouver- 
nement fournit des subventioas. 
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Pendant plus d'un siècle l'ordre de Coteaux ouvrait bien rare^ 

ment aux morts les églises de ses monastères On regardait 
alors comme uu crime de fouler aux pieds les croix , les tèt^s 
d'anges et autres emblèmes religieux gravés sur les pierres 
tumulaires. D'un autre côté , ces pieux solitaires craignaient 
que les cortèges funèbres ne vinssent troubler et déranger 
Tordre admirable du cloître. Cependant^ les bienfaiteurs des 
cisterciens sollicitèrent avec tant d'instance la feveur d'être 
inhumés dans les églises qu'ils avaient enricbies pendant 
leur vie, que les abbayes de Citeaux avaient obtenu, dès 
Tan i^^, du pape Gr^oire IX la permission de recevoir dans 
leurs églises les dépouilles mortelles de leurs bienfaiteurs. 
C'est pourquoi Hugues d'Orsans put être inhumé à la Grâce- 
Dieu en 1258(2). Cette famille noble tirait son nom d'un 
village situé à Test de la Grâce-Dieu. Comme dès le milieu du 
XI* siècle elle fut investie de <iuelques-uns des grands offices 
de la cour archiépiscopale de Besançon , qui étaient tenus en 
fief de Tarchevèque en qualité de prince de Tempire, on s'ac- 
corde généralement à regarder les nobles d'Orsans comme co- 
fondateurs de la Grâce-Dieu. Ils ont subsisté jusqu'à la fin du 
xvii* siècle (1667), et l'illustre maison du Chàtelet, en Lor- 
raine, avec laquelle ils avaient contracté plusieurs alliances, a 
recueilli leurs biens. Ils avaient leur sépulture dans la cha< 
pelle Sainte-Catherine de Yercel^ dans l'église delaGrâce^ 
Dieu et de Saint-Jean-Baptiste , à Besançon (3). Au mois de 

(1) Voyez Monasticùn cislere. Dans le premier siècle de i'ordre> oa n'en- 
terrait à l'église que les rois, les reines et les évêques ; tous les autres qui le 
demandaient, dans le cimetière et môme dans les cloîtres, et si ceux-ci vou* 
laientdes pierres tumulaires dans le cloître, elles devaient être au niveau de la 
terre, pour ne pas faire Irûbuchcr les passants. [Aîonasiicon, p. 344.) 

(2) Huguu d'Oiàuiis, MCI L VIII. 

V<i} Voir DuNOD, Hisl. du cumlé de Bourgogne, t. II, p. 572 t>4 suivantes; 
jSobUiair6f p. 191 et suiv. Orsaufi portail d ai geat au sautoir de gueules. 
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septembre 1689, on fit un relevé des pierres tumulaires de la 
Grâce-Dieu. Ëlles étaient alors au nombre de douze , parmi 
lesquelles on voyait celles des cheTalieis d'Orsans chargées de 
leurs armoiries (i). 

Le gouvememeut d Humbert avait été àux yeux du monde 
une ^que brillante pour son monastère ; mais Tabbé Jean 11^ 
son successeur, lui procura une illustration plus relevée par 
ses vertus et sa sainteté : toutes les chiumques de saint Be- 
noît et de Coteaux lui décernent à Tenvi le titre de bienheureux. 
Ce saint personnage avait reçu le jour dans les premièn» 
années du xin* siècle; on ne connaît ni ses parents, ni sa pa- 
trie. Prévenu des grâces du Ciel, il prit dès sa jeunesse l'habit 
religieux dans la célèbre abbaye de Saint-Denis^ près Paris. Il 
y vécut saintement, ses vertus en firent le modèle de cette 
conmiunauté et lui valurent rhonorahle et précieuse amitié 
de saint Louis , roi de France. L^ordre de Citeaux brillait en- 
core alors par son observance austère. Non-seulement les gens 
du monde, mais les religieux mêmes qui aspiraient à la per- 
fection raoïiastiquc quittaient ThaLit nui: des bénédiclins pour 
endosser les vêtements blancs de Saint-Bernard. Les bonnes 
gr&ces du roi de France et les faveurs qu'il pouvait en atten- 
dre sont incapables de le retenir à Saint-Denis , il s'e£fraie des 
distinctions flatteuses ; aussi accourt-il à Clairvaux vers Tan 
1250 pour s'ensevelir dans le silence et Toubli. lA, selon son 
désir, il vit plus austèrement et il s'inspire du plus pur esprit 
de saint Benoît. 11 n'ambitionne qu'une seule chose, c'est d'être 
inconnu au monde, pourvu qu'il soit connu et aimé de Dieu» 
MaiBl'humilité,.qui est le fondement de la vertu des saints, est 
aussi souvent la source de leur gloire^ et Dieu se plait à les 

(1) Ce relevé ooqs a fourni les inieriptioDS des tondues de la Gffioe-]>iett 
que DonsmenlionDons dam le com de cet ouvrafe. 



Digitized by 



CHAPTTRE TROISIÈME. 49 

élever à mesure qu'ils s abaissent. Le juéiite de Jean attire 
Mentôt sur lui les r^;ards de ses supérieun^ qui renTOient di- 
riger le monastèie d'Igny, en Champagne , fondé en 1496 par 
Raynault, archevêque de Reims. Le bienheureux arrive à Igny 
vers i^6, et se montre digue par sa piété et son zèle de gou- 
Temer ses itères. A peine leur a-t-il donné le qpectade de ses 
▼ertus qn^l est rappelé à Glairvaux pour être mis à la tète de 
ce monastère, dont il devint le vingtième abbé. Sous sa direc- 
tion , cette communauté jouit d'une paix profonde et de Tu- 
nion la plus par&ite. Elle eut en lui le modèle d'un Tiai 
pasteur des âmes, des mœurs les plus douces et les plus pures, 
d'un amateur de la prière et du jeûne le plus rigoureux. 
L'abbé Jean n'interrompait ses entretiens avec Dieu que pour 
donner quelques instants à Tétude; aussi à la plus haute sain*- 
teté unissait-il une grande érudition. Il gouvernait Glairvaux 
depuis six ans ^ lorsque ^ soupirant après la vie humble de 
l'obéissance et du silence ^ il se démit de sa charge pour ren- 
trer dans le rang des simples religieux. Malheureusement son 
successeur jette la discorde dans l'ordre de Cîteaux, brouille 
entre eux les premiers pères (t)^ et^ ne pouvant assister à cette 
scène de trouble « le bienheureux quitte Glairvaux en 1262 et 
vient chercher la paix à la Grftce-Dieu. Cette communanté 
était nombreuse alors et animée du véritable esprit de saint 
Benoit et de saint Bernard. Après quelque temps^ Jean fut 
contraint d'en prendre la conduite. Il sut y maintenir la régu- 
larité en donnant l'exemple de toutes les vertus monastiques. 
Les auteurs qm ont parié de lui ne dounent aucun détail sur 
ses demieis jours ^ et disent qu'il mourut le 20 d'avril , sans 
désignation d'année. Biais les actes de son successeur démon- 

(1 ) Les abbéi de la Ferti, 4« Pontigny, de Morimond, étaÎADi wnt ednl 4e 
Glaimiix les q^Hlie premien pèm de rofdre de Clt^^ 

4 
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tient que sa mort arriva en 1270 ou iS71 . Son nom estînaerit 

avec le litre de bienheureux dans le Ménologe de Cîteaux et 
dans le calendrier cistercien. Tous les écrivains de Tordre 
dont unanimes à proclamer qu'il vécut et mourut en saint (i). 
Heureuse la Grâce-Dieu d'avoir possédé un tel cbef ! 

Les cartulaires de la Grâce-Dieu et de Moutfaucon nomment 
comme abbé de ce monastère^ en 1271 , Hugues, appelé aussi 
quelquefois Hugon. C'est donc à tort que le manuscrit de Ro- 
sières le fiadt vivre en 4253. Effectivement, ce prélat parait dans 
un acte du lundi après la Nativité de saint Jean-Baptiste de 
la première de ces années et dans un autre titre du mois d'août. 
La fiunîUe noble de Gonsans fit à cette époque des dons à la 
Grâce-Dieu, car Lambert de Gonsans y fut inhumé (2), Pierre II, 
nommé tantôt Pierron, tantôt Perron, quelquefois avec la seule 
initiale P.^ occupa le siège abbatial de la Gràce-Dieù de 1275 
i 1295^ comme on le voit par les cartulaires de Montfoucon , 
de Bellevaux et de la Grâce-Dieu. On lit daus le premier de ces 
recueils un acte rédigé par P..., abl)é de la Grâce-Dieu, le 
prieur de YuiUorbe et le doyen de Varaz (3). U y est encore 
désigné dans les années 1284 et 1285. Son intervention fté- 

(1) Voir la Fte daSmnU de Franekê-CùmU, IV* vol., p. Stl : Xatouls- 
rittin eiitenieme, 2$ oprlUt; lo Fmieului ioneicfmn d'Honrjqoes ; lo 
MiMioge d$ Cfleaiue, du mémo aolenr, sous la date précédente ; ilimolèf 
eUtereknnett de Manrlque, t. p. 51 0 ; YtMO, Chronique géminU de Saint- 
Benoit, t. VII, p. 192, no 20 ; Gaspard JosCEUN, NotUia flM. onf. dtten. Ce 
dernier auteur avance que le B. Jean fiit évèque de Mîtylène après «voir été 
abbé de la Grùce-Dieu ; mais il le confond avec un autre Jean, retigieox 
de Cidirvaux, mort en 1240 aprèf avoir été eCTeclivement évêque do 
Milylène. 

(2) Afitio Domuii MGGLXXil, xvii kalend. aprilis , obiil Lamhertus de 
Goncens- Le château de ce lieu remontait à une époque très reculée, il est 
mentionné dans des titres antérieurs à ii'io. 

(3) iHos ûbbey P.... de U GrâcooDleu, nos pnour de VaiUorbe et nos doyen 
dou Yarax, etc., etc. 
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quente dans les difficultés entre les seigneurs et les prélats 
voisins annonce un liomme aussi intelligent que pacifique» 
L'abbé Thierry de Belleranx était en procès avec un homme 
appelé Huguenet au sujet d'uu pré ; Pierre de la Grâce-Dieu 
amena entre eux une transaction eu 1295. Le comte de Bour- 
gogne Othon IV avait une difficulté avec son Mre Jean de 
Bourgogne : celui*oi prétendait n'avoir pas été suffisamment 
apportionnc. Philippe le Bel, roi de France, qui soutenait ses 
réclamations, parla au comte palatin pour faire augmenter 
l'apanage de Jean« Othon répondit que son t&te ne pouvait 
rien prétendre dans son domaine, qui était indivisible et d'ail* 
leurs fort diminué par le ^rand nombre de ses vassaux et des 
riches bénéfices de la Comté. A cette occasion, il fourmi à Phi- 
lippe le Bel rétat des revenus des abbayes de GIteauz. On voit 
par ce dénombrement que celle du Mont-Sainte^Marie possé- 
Icut 3,000 livres de terre de revenus ; Bellevaux et la Cliaiilé, 
cliacune i>,UOO; la Gràce-Dieu, 1,000; Lieu-Croissant, Acey, 
Balerne, 700 ; Buillon^ 500 ; Bithaine, 400, et Rosières» 300 li- 
vres Theuley et Clairdontaine ne sont point nommés dand 
ce dénombrement, qui fut donné en 1295. L'état tcnijwrel de 
la Gràce>Uieu était alors bien florissant» puis<iue ses revenus 

(1) Voir Nouveau GoUut , col. G09. La livre ou livrée de terre était une 
étendue de tei iaui sufllsante pour produire une livre d'argent de revenu. 
La soudée donnait un soL On comiail la valeur de la livre à celte époque ptP 
le prix du blé, denrée de première nécessité. Or, d'après Béchel, Recherches 
sur Salins, l. I*»", p. 178, la mesure de blé du poids de 30 livres se vefidait 
2 sols 6 deniers au lutlieu du xiiie siècle. Ces 2 «ois et demi valaient donc 
alors autant que 3 francs, prix ordinaire mamlcnaiil du doublc-décalilre de 
bïé, fui est p u cill- ment du pouls de 3(Hivres, d'où il s'ensuit que la livre de 
revenu du temps de i abbé Pierre vaudrait 24 francs de nos jours En 1306, 
la valeur de l'argent était encore augmentée, car, selon l'erreciot, Etat civil 
de.'f personnes, t. II, p. 558, 2 sois valaient de 80 à 100 livres de blé (3 dou- 
bles-décalitres), c'est-à-dire 9 francs, et la livre d'alors 90 £r* de ootrç mon- 
naie actuelle. 



■ 

Dlgitized by Google 



92 mntiiK MIT». — cflAFinii mfntn. 

éiiuivalaieiit à 24,000 francs de nos jours et que trois abl>ajes 
dsterdeimes étaient seulement plus riches qu'elle. 

Mais il suffit de quatre à cinq ans de manyaise adminis- 
tration à Henri de Ltesle, successeur de Pierre, pour faire dé- 
choir ce monastère de la prospérité temporelle à laquelle Ta- 
Taient élevé les bienûûts sans nombre des seigneurs voisins et 
les travaux des moines. Le grand empressement de la noblesse 
à entrer dans Tordre de Cîteaux ne permet pas de douter que 
plusieurs des abbés que nous avons uonuués n'aient été d'une 
extraction illustre; mais, ne connaissant pas leurs fiumlles, 
nous n'avons pu qu'indiquer leurs noms tels que Thistoire les 
a conservés. Quant à Henri dit de Liesle^ il appartenait à la 
famille noble de ce lieu (^). Un des grands malheurs pour une 
communauté religieuse est d'avoir un chef dissipateur, sans 
ordre, ami du luxe, de la dépense et des dettes ; avec de pa- 
reilles gens, régularité et temporel, tout est bientôt rumé. Or, 
^ fut l'abbé Henri* Il contracta beaucoup de dettes dont plu- 
sieurs étaient chargées dintérèts usuraires auxquels sa maison 
ne devait bientôt plus pouvoir sutiire. Au reste, une position 
pareille n'était pas particulière à la Grâce-Dieu ; beaucoup d'ab- 
bayes de Giteaux étaient accablées de dettes et aliénaient leurs 
biens pour les payer, car le pape Nicolas IV donna, en 1288, 
une bulle pour défendre l'aliénation des biens des monastères 
de cet ordre. 11 lui concéda aussi vers cette époque des brefs 
d'indulgences à gagner aux fêtes de Nodl, de l'Annondalion, 
de la Purification de Notre-Dame, de saint Bernard et pendant 
les octaves de ces fêtes. 

Henri de liesle lut déposé ou se démit forcément de sa di- 
gnité an mois d'octobre 1299. 

' (1) Le fief d» LiMie «t eomitt dtj^ le lempi de Ffédirie BaibereiiiMt 
^eil-Mire d«i le ttOieu dn m* ilMe. 
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pMrqaoi le* moiaei qui prient Moa ctm pour 1« Mlat 
Al lim y«dUtoM M p««mi«M4b pat MMfiMr pt« 

r«i1* dont? Aprki tont ee qu'ili foot pour le bonheur deg 
idèles, fh«t'>U qn'Hs refusent io«t m qne ceax-ct ttar 
^oaneat, lonqat d'iilUwrs U r^\* M le lev ééimi paaT 

(Pmu u fimfkâiu, ^ M.) 

Imn«d mâê Mtai. » /«an 4t MmUAnmod el wi liteMt. — 
L'âbbé CnflUnne rtfoU It DmM d« RMtoHtrt, l« flil d'Ouga^ «I 
d*aBti«t feiam. — ' RéfonM da Taidra da Cllaaai par la papa Banolt XII. 
— GvJUaame II. — Proato avae Saint-Juan. — Sarft plaeéi dam lat 
ftmai da te Citoa-Diaii. ^ Oflkian al i^nli da rattbé. 

Au mois d'octobre de 1299, Renaud P% dit de Salins, por- 
tait la crosse abbatiale de la Grâce-Dieu. Le cartulaire de 
MontSmcon le désigne sons le nom de Rénal j religmue H 
ktmneite permute, Mi de ee monaetère par la grâee de Dieu 
en octembre (1). Un autre acte de 1301 , divers titres tires des 
anciennes archives de la Grâce-Dieu et de la famille de Saint* 
lifaiiris-GhateDois, le signalent également Ën amyant au goiir* 
yemement de cette nudson , il s'empresse de trarailler à la re* 
tirer de rabimc où son prédéc-esseur l'avait précipitée. A cet 
effet, il recourt aux conseils de plusieurs abbés ses confrères, 
entre autres de Jean , abbé de la Charité , père viiiteur de la 
Grâce-lMeu. D'après leur ayis , il négode auprès de dom Jour* 
dain , abbé de Bellevaux , un emprunt de quatre cents livres 
remboursables par annuités , à vingt-six livres de rentes ou 

(t) Oelem^ra, e'aat4-dira ogIoIivd. 
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intérêts payables chaque année dans la quinzaine de la Tous- 
saint. Cette dette fut hypothéquée sur tous les biens de la 
GrAce*Dieu> mais plus particulièrement sur les terres de Mor- 
champs et de Bussières. C'est ainsi que les maisons de Cîteaux 
en Franche-Comté se prêtaient un mutuel appui , et que les 
frères aidés par leurs firères formaient une cité ferme et iné- 
. branlable , selon Texpression du Sage (i). 

La riovidcnce ménagea l'abbé Renaud pour relever les af- 
faires de la Grâce-Dieu. Les actes de son administration le 
présentât comme un piélat actif et zélé. En janvier i30â , il 
achète d'Etienne, dievalier de Dampierre, de sa femme, 
d liugues de Sancey leur fils, tout ce que , disent-ils, nous 

m 

javons t pouvons et debvons avoir au finage , territoire et en la 
mile de- Saint-Juan d'Adam, en prés, champs, bois, eaux, 
mùurs d'eàniSf, en ehaiseaux , en eurtils , censés en toutes hu- 
ses (2), de quelque manière que nous les ayons , sans en rien 
retenir. Deux ans après, au mois de décembre , Jean de Mont- 
Yaucon fait son testament , fonde son anniversaire à la Grâce- 

t - - . r 

Dieu moyennant le don du moulin d'Orsans sans ferres, à la 

charge de payer chaque année un bichot (3) de froment au 
curé de Passavant pour son anniversaire dans l'église de ce 
lieu. Il restitue encore à Tabbé de la Grâce-Dieu quarante li- 
bres qu'il lui avait extorquées. Cet acte fut scellé à rof&cialité 
de Besançon le 3 des ides de mars 4305, et après le décès du 
'testateur, arrivé pendant Tété, il fut publié par TofOlcial le 
lundi après la Nativité de la Sainte Vierge, au mois de sep- 
'lembre. Ce dignitaire et l'archevêque de Besançon avaient été 
'^nommes ses exécuteurs testamentaires. Jean de Montfaucon 
ne futpointinhuoléàlaGrâce^Dieu, comme Tout cru plu- 

• 

V 

f 1) Frater adjuttu à fratre» qum dvUat /irma* 
(i) Husts, usage, jouissance. 
(8) Bktiittt ii mesures. 
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sieurs historiens, mais dans le parvis de l'église Saint-Etienne 
de Besançon , oiî il avait choisi sa sépulture à côté de ses an* 
cètres. Uy fonda aussi son amiiYersaiie et une chapelle dotée 
de quinze livres de menu , dont il laissa la eoUaUon i VaU'- 
thier de Montbéliard , qu'il avait fait son héritier. 

Le testament de Jean de Montfaucon est un monument re- 
marquable de la bienf aisance de la noblesse comtoise envers les 
églises au moyen ftge. Il fit des dons considérables aux abbayes 
de Saint-Paul, de Saint-Vincent, des dames de Battant, aux frè- 
res mineuiSj aux hôpitaux^ aux églises de Sainte-Madeleine» de 
Saînt-Pierre» de Saint-Maurioe, de Saint-Jean-fiaptiste de Be- 
sançon. Les prieurés de Morteau, de Vuillorbe , ITiospice de 
la Yilledieu près Vercel, les léproseries de la Yèze, d'Arc (i), 
des hages de Vennes participèrent aussi à ses bienfoits. n 
rétribua encore son anniversaire dans les églises des villages 
de Chalèze, Bouclans, Vercel , Uoulans, Soye. A l'approche 
des jugements de Dieu, la foi se réveillait dans ces âmes où 
elle n'avait été qu'assoupie, et dont au milieu du tumulte du 
monde et de l'entraînement des passions elles avaient trans- 
gressé les préceptes. Le respect humain , l'aveuglement de la 
cupidité > qui de nos jours empêchent tant de restitutions, 
n'avaient aucune prise sur ces hommes de foi et à caractère. 

C'est ainsi que Jean de Montfoucon lègue au prieuré de 
Morteau tous ses revenus de Plaiumont, la Sommette, Grand- 
fontaine devant Ëysson, en réparation des torts que lui et son 
père lui ont fiâts, ordonne qu'on restitue à cette maison soixante 
Hvies de monnaie courante , exigées par son père quand i! 
jouissait de ce bénéiice ^ cette somme avait été soldée par les 

(1) Arc-sous Cicon. 

(2) Hages, des mots de la basse latinité haia ou aga, dérivés de Tailemand 
hag, clôture. Les hages étaient des lieux entourét de bois, de murs, où étaient 
reofermés les lépreux et les pestiférés. 
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teUgieiix à roccasion des décimes levés parle pape Grégoire X 
pour la croisade. C'est Guy deLusinis à qui il prescritqu on rende 
les dîmes deRoulaos usurpées sur lui par son oncle de Moat- 
béMard ; ce sont les noibles de Bremondans, le fils de Vemica 
le pécheur^ Girard d'Adam^ à qui il restitue les sommes qu'il 
leur avait extorquées, il ajoute un don de cent livres à par- 
tager entre les panvres et les églises du diocèse de Besançon , 
«a réparation des dommages causés anx terres ecclésiastiqvfes. 
Richard et Jean frères, fils de Jean de Vercel, chevalier, Re- 
naud de Beure, seigneur de Saône, Tabbaye de Saint-Paul, 
l'hôpital de la Yilledieaj à qui ses gens avaient enleyé du blé, 
Broignard et Yoichard de Morteau, Othon d'Aissey, le curé de 
Glievigney,tousceuxdudécanatde Varax , les héritiers de Thié- 
baud de Vyt-lez-Belvoir, sont pareillement dédommagés pour 
de l'argent ou des denrées enlevés par violence. Enfin il porte 
quittes des tailles ses sujets mainmortables pendant deux ans, 
€t ses bourgeois pendant six ans , en conipensatiou des dom- 
mages et des exactions qu'ils avaient subis à son occasion. Le 
testament de Jean de Montfaucon est un tableau frappant de 
la vie de certains nobles au moyen Age. Si la multitude des 
injustices qu'on y découvre révolte de prime abord, cette im- 
pression cède bientôt à Tadmiration, à la vue de la loyauté et 
de la délicatesse avec lesquelles éUes sont réparées. Que les 
mauvais riches de tons les tmps ne profitoit^ils de cette 
grande leçon (i) ! 

Jean de Montfàucon combla de dons ses serviteurs et ses 
chevaliers, Jean de Yeroel entre antres , qui tenait en fief de 
lui tous ses biens meubles et immeubles. Pour le récompenser 
de ses services, il lui abandonna en franchise la propriété de 
son mobilier. Ce seigneur^ qui avait joui de l'affection de son 

(I) Yoîr aux Pièces lusUûcatives, 7t 
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suzerain > tenait en fief de l'abbé de la Gràce-Dieu quarante 
journaux de teire. La famille noble de Veieel est connue de- 
pms la fin du xin* siède. Re^nauldin et Rolin de Yereel 

étaient au nombre des seigneurs comtois qui se liguèrent pour 
venger le massacre des vêpres siciliennes , en Jean de 
Yereel, VuiUaame, Richard, Henri, Piene de Vercel, nommés 
dans le testament de Jean de Mont&ncon, étaient leurs 
descendants. Huguenin, Pierre de Vercel, figurent au milieu 
du XV* siècle a^ nombre des confrères de Saint-Georges. Hu- 
gues de Veicel était bailli d'Amont de 1349 à 1353. Ces sei- 
gneurs furent pour la plupart d'insignes InenDûteurs de la 
Grâce-Dieu, ce qui les a fait mettre au nombre des fondateurs 
de ce monastère; la connaissance des donations qu'ils lui 
firent s'est malheureusement perdue a?ec les titres qui les 
mentionnaient. 

L abbé Renaud de la Grâce-Dieu est le seul des prélats de 
Tordre de Citeaux en Franche-Comté qui n'est pas nonuné 
paimi les dignitaires qui assistèrent aux funéraiUessolennelles 
du Gomte de Bourgogne Othon IV, dans Vabbaye de Cherlieu , 
en mars 1309 (l). La maladie, et plus probablement la mort, 
Ten empêchèrent. Ce qui est certain^ c'est qu'au mois d'octobre 
de cette année il n'occupait plus la chaire abbatiale; à cette 
époque, Vabbé de la Grâce-Dieu , était Guillaume I**. Vôid 
l'acte qu il rédigea pour s'obliger à l'anniversaire de Jean de 
MbntfiiuGon; cette pièce est extraite du cartulaire de Montfau- 
con* « Nou^ frères Guillaumes^ abbé de la GrAce-Dîeu et tous 

(1) On a écrit qu'à ces funérailles ces abhés avaient des mitrtt blanehêi. 
Quant aux cistercien?, il est certain que cela n'est pas; le premier abbé dt 
Clainraux qui fit Lisap;e de la mitre fut Jean de Martij^ny ou plutôt son pré- 
décesseur imn:ic(liat Etienne de Foissac, vers 1 400, 5i<^ abbé de Clairvaux. A 
Morimond, ce fut le 88*» Jeaa deSrettsae, même épo<iae. (Vôtres iou^éUot 
fioUi, Abbatkir^ 
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» li covent de ce môme leu, &çod8 savoir à tons que nous 

» devons et siunes tenus de faire à tousioursmais chacun an, 
» un anniversaire en noire maison por Tâme nostre honorable 
» seigneur de Moutlaucon^ qui Î(L et de tous ses amenours et 
» Êdre pitance à notre coYent, et il nous a donné por Dieu et 
» ea aumône le moulin d'Orsans. En témoignaige ces vérités, 
» nous avons mis notre scéel en ces présentes lettres^ por nous 
» et notie covent, lesquelles furent Êûetes et données en Fan 
1» de grâce courant, per 4309 au mois d'octembre. » 

Pendant la prclature de Guillaume les richesses de la 
Grâce-Dieu s'accroissent prodigieusement. Plusieurs pièces de 
terre lui sont données le 3 des kalendes de juin 1325; Hugues 
de Bourgogne , frère de Renaud , comte de Montbéliard , lui 
avait déjà fait un legs de vingt livres dans son testament, en 
1312. Deux ans après, Pierre, Gérard et Richard de Guisance^ 
dianoine d'Autun , lui cèdent , pour ranniversaire de leur 
firère , des dîmes sur les territoires d'Orve et de Chazot, près 
Belvoir. Ces seigneurs étaient les enfants de N. de Guisance et 
d'Âdeline de Belvoir, inhumés dans l'éghse de la Grâce-Dieu 
yers la fin du siècle précédent. L'antique maison de Guisance, 
que des historiens font descendre de Vandelin, frère de saint 
Ërmenfroi , fondateur du célèbre monastère de Guisance, et 
qui a^t fourni un religieux à Balerne dès son établisse- 
ment , avait ehoisi sa sépulture à la Grâce-Dieu (i). En 1319, 
Guillaume d'Orsans demande , dans son testament , à être in- 
humé dans la chapelle de la Grâce-Dieu, fondée par ses pré- 
décesseurs. Ses descendants jouirent du même privilège 

' ■ • * 

(i) Cette opinion sur l'ofigioo de la maisoB de Cuisinée esIfénéraleiiieBl 
fecve; ceprnideat, oo ne eonmdt aucun membre de cette fiunille jusqu'au 
tàtû Girard, qui vivait en 1174-1180. Cuisanee portail d'or à l*ai(le éployée 
de ffueules. 

{i) Les chapelles érigées dans I'é||^ise de la Grice-Dieu par s^ priocipauj^ 
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Le lundi après la saint Michel, archange , Jacques de Ci- 
con (i) demande à Jean de Montfaueon W la permission dé 
donner à une abbaye , en accroissement de dot , la grange de 
Rentessert, qu'il tenait en fief de lui, avec les dépendances con- 
finées par les territoiies de Bémont , Chaux, Ghàtelard» Gon- 
sans, Magny, fonte la justice sur lésdites choses , les nsages , 
réages, pâturages par tous les finages et les bois qu'on nomme 
communaux, desdits villages de Chaux ^ Châtelard, Gonsans, 
Blagny, Yilledieu, Bémont, et aussi le réage et pâturage par 
tous les gros bois(<). En conséquence, le 19 août 1324, Jacques 
de Cicon les donna à l'abbaye de la Grâce-Dieu (*). C'est ainsi 
que les Montilaucon, non contents de Tenrichir de leurs pro- 

Menftileiin étarfantdesaiiCélsaii pied et aa devaat desquels lit étaient iohu- 
méi. Leurs liiiD&les les entreleoaieat et les dteoraleot riettement. 
ZTiii* siècle on voyait eneore sept de ees chapelles à la Grâce-Dieu. 

(1) Cican, terre à château dans le canton de Yercel, dépendait du château 

vieux de VuiUdfans. Les nobles de Cicon sont connus depuis la fin du xi« siè- 
cle. Odon do Cicon fil partie de la croisade de 1202. Son fils Geoffroi épousa 
Hélène, fille de Guillaume de li Uoche-sur-rOgnon, duc d'Athènes et de 
Thèbes, et devint seigneur de Canthène. Odon et Geoffroi ont daté de cette 
ville des doiMliuns à l'abbaye de Bellevaux, 

(2) Jean de Montfaueon, dont il est ici question, autre personnage que 
celui dont nous avons parlé ci-devaiit, était fiU de Gauthier, 8ei|;aeur ducbà> 
leau vieux de VniU.iljus. Il fut inhurné à la Gràce-Dieu. 

(3) Lafo[( l i!e 1 H i|iital-du-Grosb(ii> . 

(i^ « Dû et lega abbatibus conrentui dicti monasterii (Graliœ, Dei), in pu- 
w rarn et ]icrpeluam cleeinustjnarn, grangiam, terras, prata, hortos, slagnum, 
» moiendinum mtcr finagia videlicet de Cake, de Cnste-îlaio, de Cansanis, de* 
M Moniaeo et de Pulchro Monte, cum omnibus appendiciis suis, juxtà monas- 
9 terium GratUs Dei , quœ vulgariter dicitur Reniessert : item usagia et 
» ^uragia ipsi pertinenda in suprà diclis villis, > Nous ne relèverons pas 
ferrear manifeste de quelques écrivains qui assignent le 3 septembre ou 
décembre 1349 pour date au testament de Jacques de Cicon. U élut sa sé- 
. pultora à la Gràce-Dieu et prescrinl )ea offices c(ai devaient ètrv célè))r^ 
après son trépas. 
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pns ïnens, Ini ménageaient encore les bienfaits de leurs 
vassaux et de leurs alliés. Jean de Montfaiicon et après lui 
Agnès de Duraes^ dame de Giiâtelneuf^ autorisèrent en 1313 et 
1319 Jacques de Rndie ou de Rupe (de Roche) , écuyer à On- 
gney^ de donner à la Grâce-Dieu un chasal pour Hdre une 
maison^ sa part des dîmes de ce lieu , qui étaient d'un tiers , 
une irigae appelée la Plante de XâC£^(Laissey)^ et le Cliainp-da- 
Veiger, avec le droit d'usage au bois conununald'Ougnej* Le 
don de ces biens tiit consigné dans le testament de Jacques de 
Ruche y au mois de mai 1331. Jeanne de Montfaucon, dame de 
la Marche^ ûlle de Jean de Montfaucon et d'Agnès de Chay, 
dame de Vuillaûms j testa en 1333 et choisit Fabbaye de la 
Grâce»Dieu ponr le Keu de sa sépulture , en lui fiiisant diTeni 
dons, afin qu'on y priât pour le repos de son âme. Quelques 
années après, Tabbé Guillaume, de la Grâce-Dieu, reçut aussi 
de Louis, comte de Neudiatel en Suisse, et de Jeanne de 
Mont&ucon , sa première femme , une rente perpétueDe ^ an- 
nuelle de dix livres estevenantes, à prendre dans les salines de 
Salins, pour célébrer des messes et leur annlYersaire dans 
l'église du monastère. A la fin du siède, le duc de Bourgogne 
fit saisir cette rente; mais les religieux obtinrent la mainlevée 
de cette saisie avec la restitution des arrérages qui leur étaient 
dus (1). D^jâ auparavant la puissante et riche ilamille de Cbalon 
leur avait assigné diToises sommes â prétever sur lessauneries 
de la même ville pour rétribution d'oflices fupèbresCi). 

On voit pendant le gouvernement de Guillaume I" une foule 
de hauts et puissants personnages descendre dans la dernière 

(1) s juillet 1400. 

(S) L'inventaira d«s titres de U GfAee-Dieu déposé aux archivai impé> 
lialas indique sênleiiMnt dix lettres en parchemin justifiant les diverses som- 
mes données à et nonutèi» |Mir la maitoo CbalaOt maia 1m 4atM m Mal 
point nar^iiéMv 
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demeure qu'ils ont choisie en l'église de l'abbaye. Ce sont, 
après Guillaume 11 d'Orsans, en 1319 ^ les trois enfants 
d'Heui de Mont&ucoii el d'Agnès de MimtbéUaid, Mwrgveriie 
(1393), Gauikier (13i4) , Jean (1336), morts jeunes. Ils fawat 
inhumés dans le chœur^ à gauche du maître-autel, place ré- 
servée dans toutes les églises aux famiUes de leurs fondateurs. 
Cest eneore Gellti Poietie, femme de monsieur Jean d'Orsans^ 
elles seigneurs du CMtélard, dont nous avons parlé (1332), 
Pierre, écuycr, sire de Cùlebrune (13i4)(l). Cette famille, 
qui avait son manoir féodal à Ventrée inférieure du vallon 
de la Grâce-Dieu^ au-dessus de la route de Baume à Oinans, 
jouit d'une grande oonsidéTationmîlitane pendant les guerres 
de Bourgogne au commencement du xv« siècle; Jean de 
Gôtdi>rune, guerrier renommé, était alors maréchal de Bour- 
gogne. Ses aneètras comptèrent au nomlire des bienlàiteurs 
de l'abbaye. 

L*abbé Dutems, le manuscrit de Rosières et l'abbé Baverel, 
dans un manuscrit possédé par M. de Contréglise à Besan^n, 
signalent sous les années i3é3 et 1349 un Guillaume conune 
abbé de la Grâce-Dieu. Ce personnage é(ait-îl le même ^e 
celui dont nous avons mentionné les actes ? Cela n'est guère 
possihle , par cette raison que sa préiature aurait duré plus de 
cinquante ans. C'est pourquoi nous pensons qu'il ûiut néces- 

(1) Voici les épitaphM qu'on lisait sur les tombes de ct9 seigneurs : 

L'an MCGCIXill, le jour de saint Louis, fut cy mise Marguerite de Moiil- 
béliard, fllle d'Henri, seigneur de Hontfaucon, dont Dieu ait l'Ame. Amen. 

L'WI MCCCIXIV, fut cjr mis Gauthier de UonlftiMOll» llb d'Baori, Ni- 
pmt 4» Moatlkiieoii, le joiir de Mînt Bilair». 

L'as MCCaxVI, to Jeudi dmanl la Siinl-IlklMl, Ait ^ nb Im, fils 
dUèori, ttigaenr de MeolliMMeD. 

. Hune OOlei Peiette, tane rnoodeiir iehen d'Ofiu». MCGCIIUI. 

Fiene, éettyer» ibe de Côtoliraiiea MOQCIIXVI. Lee Uilorieae eentoii 
dimt q«e le châtein de CâteteoiM fia eoMMI itt SI* M w 
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sairement admettre un abbé de la Giàoe-Dieii du nom de 
Guillaume n. Celui-ci aurait-il été le même prélat que Guil- 
laume d'Ahbans, qu'on voit à la tête du monastère de Goailles 
de 1351 à 1362 ? C'est le sentiment de l'abbé Baverel, mais 
en l'admettant il &udrait reconnaître qu'il n'ahabité la Grâce- 
Pieu qu'environ un an ; ce qui ne serait point probable. 

Pendant la première période du xiV hiccle , les hauts ba- 
rons de la Comté soutinrent une guerre cruelle contre Eudes^ 
duc et comte de Bourgogne , leur souverain. Baume et tout 
le voisinage soufl^rent beaucoup de la présence des troupes 
des deux partis. A cette époque , la Gràce-Dieu fut dévastée et 
$es archives dissipées. En efiet^ les religieux eux-mêmes nous 
apprennent que de leurs papiers égarés en cette circonstance ils 
n'ont recouvré qu'un seul titre (<) ; c'était la sentence arbitrale 
portant jugement sur une difficulté entre l'abbé et le couv eut 
de la Grâce-Dieu d'une part et les habitants de SaintrJuan de 
l'autre. désordre des guerres, la grande misère peut-être > 
avaient fourni à ceux-ci l'occasion d'empiéter sur les terres 
du monastère. Un couiprouiLs, signé le 6 janvier 1348 entre les 
parties > défère le jugement de ce diiférend à Jean d'Ûrsans, 
Hugues de Vaite et Regnault de Leugnej, seigneurs de ces 
lieux (S). Après avoir ou! des témoins, les arbitres rendirent 
leur sentence le 14 septembre de ia même année. Us decla- 

(1] Requête et conclusions manuscrites pour l'abbaye, en 1757. 

{%) Vaile^ château au-dessus de la montagne escarpée qui domine la rive 

gauche du Doubs, en face de Roulans. Les seigneurs de Vaite sont connus 
depuis le milieu du xiii« siècle. Ils portaient d'or à trois quintefeuilles 
percc'es de gueules. Ou allribue la construction du château de Vaite à !a 
U1U16UU de Chalaa. Il fésisla aux ^ixtiûois en 1643, mais les Français s'cu 
emparèrent en 1668. 

Leugney, chef-lieu d'une paroisse très vaste dcMil les revenus furent don- 
nés par Rodolphe, roi de liourgogne, à son chapelain Hugues de Salins, en 
1088. Devenu archevêque de Besancon tous le nom d Hugues U* , ce prélat 
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rèrent que tout le territoire des Angles, y compris le bois^ était 
la propriété de Tabbaye^ que les religieux on leur fermier du 
Mont pourront labourer ces cantons jusqu'aux Eiranglure$des 
Tassonnières y sans que la communauté de Saiiit-Juan puisse 
les empêcher ; que dès ce point jusqu'au chemin de Belvoir 
tirant d'AIssey à PassaTant» terrain qui était Vobjet du litige^ 
les parties le cultiveront par moitié et du consentement Tune 
de l'autre ; que les habitants de Saiul-Juau auronl la morte et 
vaine pâture sur les corvées du monastère (>) jusqu'au chêne 
du Mont, tirant le long du champ de la Eergerie et des yergers 
de la Grange 9 mais que Tabbaye conservera ses droits de 
justice sur les mésus commis dans ses corvées jusqu'au che- 
min de Belvoir^ sans que les habitants de Saint-Juan puissent 
fttre soumis à cette justice pour les délits commis dans le ter- 
rain dont la culture avait été reconnue mitoyenne. 

Humbert, fils de Palinet de Saint-Juan, fut plus généreux 
que ses compatriotes envers la Grâce-Dieu. Ce seigueur était un 
des vassaux de Tabbaye. Il lui donna, en octobre 1359, tout ce 
qu'il tenait en fief du monastère, à savoir une pièce de terre 
de dix journaux au-dessus de la côte de Saînt^uan, près le 
chemin de Belvoir, le tiers d'un champ de deux journaux et 
d'un autre héritage, un champ de huit journaux, à chaîne par 
les religieux de célébrer chaque aimée, le jour de TAnnoor 
dation de Notre-Dame, une messe pour le repos de son âme et 
de celle de ses parents. Quelques années après (7 juin 13G4), 
Agnès de Monthéhard, épouse d'Henri de Montfaucon, fit de 
nouvelles largesses à Téglise de la Grâce-Dieu, où ses enfonts 

nomniede nouma la paroisM de Leugoey dans ion leslmnant de 1044. La 
maiion neUe de Leogney eel eonniie depuis le xiii* liAde ; tSh portait de 
fuevlet au ttufoir eagreié d'aifent. 

. (1) Corvée, terme appqllatif ea Fninc|ie-Coiiit6 des ehainps que les mU 
devaient cvlliTer pour le lelgoeur. 
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étaient inhumés. Vers cette époque, la comtesse Marguerite 

paya aussi à l'abbaye le don de cent soudées de terre que Plii- 
lippe de Rouvre lui avait lait daos son testament. 

Maintenant, iaisons connaître les principales dispositions 
de la bulle donnée^ le 49 juillet 1335, par le pape Benoit XII 
pour la réforme de Tordre de Citeaux; nous en déduirons la 
position exacte au temporel et au moral de l'abbaye de la 
Gràce-Uien Ters le milieu du ziy* siècle. Ce pontife, origi- 
naire de Sarerdun àu diocèse de Rieux et fils d'un boulanger, 
a-l-on cru sans preuve à cause de son nom de Du four ou de 
Foumier, avait embrassé d'abord Tinstitut cistercien, dont il 
observa exactement la règle sous la tiare. U voulut pour cette 
raison en renonvéler Téclat et en procurer la conservation. 
Après avoir communiqué ses vues aux abbés de Citeaux , de 
la Ferté, de Morimond et de Clairvaux, il publia une bulle en 
57 articles, dont les principaux sont : que les abbés ne pou> 
ront aliéner les biens des monastères qu'avec certaines précau- 
hom cL de l'aveu de leur communauté; que les procureurs ou 
cellériers prêteront serment d'admini strer avec iidélité les biens 
qu'onleurauraconfiés; qu'ilsrendiont leurs comptes àrabbé et 
i la communauté quatre fois Tannée; que l'abbé sera comp- 
table à son tour en présence des anciens (i j et des officiers de la 
maison. Il ordonne aux visiteurs des monastères de n'y de- 
meurer que dnq jours, dont trois seront consacrés à la visite; 
de n'y recevoir que leur nourriture et celle de leur suite; que 
chacun de ceux-ci contribuera pour les besoins communs de 
Tordre et que ses contributions seront versées entre les mains 

(1) Cet article fut révoqué par le successeur immédial de Benoît XII, 
parce que les boursiers exigeaient impitoyablement des abbés qui revenaient 
de voyage un compte rigoureux ûm dépenses qre ces abbés avaient faites 
durant leur absence ; en sorte que le supérieur n'était pli» supérimir, ce qui 
était UM violatioo da la régla de saint Baoolt. 
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des trois abbés commis par le chapitre général. Il rm% que 

tous les religieux gardent l'abstinence tant au dedans qu'au 
dehors du monastère^ à Texception des malades, des aucieiis 
abbés démissiomiaires, des persomiages notables de l'ordre 
qui Tiendront à la maison. Il exige aussi des premiers qu'ils 
couchent dans un dortoir commun sans séparation de cellules, 
les supérieurs pourtant exceptés, il défend de partager les 
revenus des monastères^ voulant qu'ils restent en commun 
selon les règles de l'ordre et la volonté de Tabbé; qu'on use de 
chevaux et d équipage, si ce n'est les procureurs et cellériers 
quand ils seront en voyage; qu'on garde plus d'une monture 
dans chaque abbaye et deux à Gîteaui. Le but de ces ordon- 
nances était , comme on le \oit , de maintenir la vie com- 
mune dans les abbayes et d'y conserver la mortification et la 
modestie religieuse conciliées avec les dépenses strictement 
indispensables. Les cisterciens abandonnaient le travail des 
mains et demeuraient dans l'oisiveté ; c'est pourquoi le réfop- 
mateiu: s'efforce de les diriger vers l'étude. Il continue donc 
en prescrivant qu'on prenne soin de rinstruction des jeunes 
religieux et qu'il y ait des maisons d'études à Boulogne , à 
Salamanque , à Toulouse, Montpellier, Oxford, Metz, à Paris, 
où, avec les dons de Jeanne, comtesse de Bourgogne, épouse de 
Philippe le Long, il ât bâtir la magnifique égUse du collège des 
bernardins. Commeruniveisité de cette ville était la plus célèbre 
de l'Europe , il veut qu'on y envoie des étudiants de toutes 
les nations et de tous les monastères de l'ordre , à savoir deux 
des communautés de quarante religieux, un de celles de trente 
et au-dessous; que l'entretien des maîtres et des étudiants 
soit a la charge de l'ordre ; que la pension du premier profes- 
seur du collège de Citeaux à Paris soit de cinq cents livres pe- 
tits tournois, et celle de chaque étudiant de vingt-cinq livres 
seulement ; que les maîtres bacheliers et officiers soient nomT 

6 



Digitized by Gopgle 



i56 l'REMll-llE PARTIE. 

més par le chapitre général; enûa qu'après six ans d'étude 
âe la théologie , les religieux puissent fàire un cours de Bible 
à Paris , et après huit ans expliquer le MaHre des sentences. 

Pour le droit canon , Benoit en défendit l'étude aux religieux 
fious des peines graves ; il craignait qu'ils ne le préférassent à 
celle de la théologie^ qui est beaucoup plus utile. Peut-être 
aussi appréhendaitril que le droit canon ne leur inspirât le 
désir de posséder des bénéfices, et surtout de vouloir plaider 
eux-mêmes devant les tribunaux. 

La ville de Dole posséda une maison d'étude pour les cis- 
terciens. Le but primitif de cet établissement , doté en mars 
4255 par Jean do Cli.ilou, fut d'offrir un asile aux religieux 
voyageant pour les affaires de leurs maisons ou se rendant au 
chapitre de Giteaux. Cet hospice*^ converti en collège à la 
fin du xy* siècle (i498) , fut agrégé à l'université de cette 
ville ; il était dirigé par un proviseur et se maintint constam- 
ment dans un état prospère. L'abbé de la Grâce-Dieu y en- 
voyait les jeunes religieux de sa maison pour y £ure leurs 
cours d'études. H &ut que les événements du xvi* siècle aient 
enliaiiié la cliule du collège cistercien de Dole, puisque Per^ 
san , historien de cette ville ^ nous apprend qu'il fut relevé en 
i6i0 et qu'il se soutint jusqu'en 1717. 

Dès le milieu du xiv* siècle, Taocroissement des possessions 
de la Grâcc-Dicu ne permet plus aux religieux d eu cultiver 
les terres. Us appellent des serfs dans leurs fermes du Mont> de 
Bentessert; ils en placent d'autres à Aissey^ à Saint-^uan^ vil- 
lages où ils possèdent aussi des censitaires. Ces cultivateurs, 
quoique réduits, selon l'usage féodal, à la conditiou de niain- 
mortables^ c'est-à-dire ne pouvant aliéner les terres qu ils cul- 
tivent et disposer de quoi que ce soit dès qu'ils n'ont pas d'hé- 
ritiers en Dgne directe, ne sont pas aussi malheureux qu'on 
pourrait le penser de prime abord. S ils travaillent, c'est sans 
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inquiétude pour leurs besoins et ils n'ont aucune charge à 
supporter. Généralement , les maiumortables des monastères 
franc-comtois et en particulier ceux de la Grâce-Dieu trou- 
vèrent toujours des ressources inépuisables dans leurs maîtres. 
L'abbé de celte luaison n'accorda, d'après les renseignements 
qui nous sont parvenus^ des affranchissements qu'au xvii* et 
au xYiii" siècle. Dès le m; on le voit investi de tous les pri- 
vilèges seigneuriaux et faisant rendre la justice par son juge 
châtelain assisté d'un procureur fiscal et d'un greffier. Il avait 
aussi son notaire ou tabelhon^ son huissier, son maire^ son 
garde pour les forêts et les diamps. Ces officiers et ces agents 
résidaient dans les villages voisins, à Chaux, ÂIssey, Saint- 
Juan, Dammartin^ Champlive, Vercel, etc., etc.; ils étaient 
tous à la nomination du prélat. Dans les lettres d'institution 
gu'il leur donnait, comme dans tous les actes publics libellés 
en son nom, il sintitolait : abbé par la grâce de DieUf seigneur 
haut justicier de l* abbaye de la Grnce-Dieu^de territoire et 
des fiefs qui en dépendent. Les mots de roi/ale abbaye furent 
introduits après la réunion de la Franche-Comté à la France, on 
lorsque les rois d'Espagne commencèrent à nommer à la dignité 
abbatiale. Depuis la cessation du tra-vail des mains à la Grâce- 
Dieu, les religieux paraissent comme co-seigneurs avec l'abbé. 
C'est parce motif qu'ils échangent l'humble et modeste qualifia 
cation de firère contre le titre plus fastueux de dom, deminus , 
qui bigmtie seigneur ou monsieur, et que la règle de saint Benoît 
avait réservé à Tabbé seul. Les frères convers, devenus inutiles 
par l'abandon de Tagiiculture, disparurent des abbayes ou fu- 
rent remplacés par des domestiques laiques salariés. Au reste, 
ceci nr commence à app.uaitre à la Gràcc-Dicu que vers le 
milieu du xiv" siècle, c est-à-dire cinquante ans plus tard que 
dans les autres abbayes, et nous verrons que le travail des 
mains n'y cessa entièrement que vers la fin du zv* âècle* 
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Babeo adeertùm u quéd eavitatem tmam primam r«* 
(If Midi. JTmor etlo Itaqu* undé exàderi» : et âge paeui' 
Untiam, et pHm» «ftr* fàa. 

incendie de la Grâce-Dieu sous la prclalure de Renaud II de Bouhans. — 
La noblesse de Frunche- Comté contribue avec empressement à la rebâ- 
tir. — Sentence arbitiale entre RenauU lit de Goiii!.aas el la conimune 
d'Orsans. — L'abbaye est un bénéfice. — Les abbés Paris, Jean III de 
Byp, Jacques de Neuvelle, Etienne de Chalenoy. — Cehu-ci lerniine im 
procès avec Saint-Juaii. — Mitigaliou à la règle de Cîteaux j jr ie pape 
Sixte IV. — Hugues de Brcmondans. — Nouvelle dévaslatioa de la Grâce- 
Dieu. — Nicolas Boudol de Bremondaas. 

Un grand désastre ^ qui malbeureusement sera suivi de 

beaucoup d'autres, va commencer la décadence de la Grâce- 
Dieu. Le traité de Bretiguy (1360) ayant suspendu le cours de 
la guerre entre FAngleterre et la France, ces puissances licen- 
dèrent les soldats étrangers qu'elles avaient i»îs à leur solde. 
Ceux-ci se partagèrent en diverses bandes, qui prirent les noms 
de routiers y d'écorckeurs, de ta) d-venus , àQ grandes compagnies, 
et parcoururent la France en tous sens , vivant de pillage et 
portant de tous côtés le fer et la mort (1360-1375). Ces bri- 
gands organisés s'abattirent sur la Franche-Comté de 1366 à 
1367, et la désolèrent de la manière la plus cruelle. Les cam- 
pagnes voisines de Clerval et de Baume, déjà dépeuplées par 
les guerres du commencement de ce siècle, surtout par la ter- 
rible, peste de I3i8, qui, selon tous les historiens , enleva les 
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neuf dixièmes de la population , souffrirent beaucoup at de- 
vinrent ime vaste solitude aux. alentours de Baume. Quatre 
villages furent détruits et ne se sont point relevés. Quoique 
cachée au fond d'une goige isolée, l'abbaye de la Grâce-Diea 
était peu éloignée des deux voies publiques qui se croisaient 
an pied du château de Cùtebrune. Un détachement des grandes 
compagnies 7 pénètre^ la dévaste et la réduit en cendies* Ses 
archives, d'après la tradition, renfermaient de précieux ma* 
nuscrits; son église possédait de riches décorations et des mo- 
numents curieux ; tout fut anéanti. Uenaud 11 de Bouhaus, 
abbé depuis 1367^ et sa communauté, sont plongés dans le plus 
grand dénûment. Les larmes aux yeux, ils s'éloignent de leur 
monastère ; 1 histoire n'a pas conservé le nom du lieu de leur 
retraite. Ce prélat ne payait plus le cens dû à Tabbesse de 
Baume depuis Robert 1*', et Mis deMontbozon, qui gouvernait 
alors cette abbaye , pauvre elle-même puisqu'elle vendait ses 
héritages pour avoir de quoi réparer la croix. et les reliquaires 
de son église , pressait Tabbé de la Grâce-Dieu de satisfaire à 
sa dette. Celui-ci la reconnut, mais il ne pouvait la payer. 
Quelques années se passèrent^ et, traduit en i370 devant le 
bailli de Bourgogne, il fut cond uiuié à suider au plus tôt ce 
qu'il devait. Au reste , ce cens n'était pas la seule dette de 
l'abbaye de la GrAce-Dieu à celle de Baume. Les nombreuses 
quittances trouvées aux archives de la bibliothèque impé- 
riale démontrent que, (iKKfiu' année, le jour de la Purifi- 
cation de Notre-Dame, les religieux de la Grâce-Dieu devaient 
livrer aux nonnes de Baume neuf quartes de fèves blanches. 
Leurs confrères comtois se cotisèrent en septembre 4376 
pour donner un secours à la comtesse Marguerite afin de pour- 
voir à la défense du pays; mais nos cénobites ne purent 
prendre part à cette contribution à cause de la ruine de leur 
maison^ arrivée neuf ans auparavant. 
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' La noblesse de FrancherComté s'empressa de les aider 
dans la restauratioa du cloître. Henri de Leogney^ dans son 
testament , fait en 1395 divers dons à la Grâce-Dieu pour le 
remède de son âme. Etienne de Montfaucon lui donne 
soixante sols estevenants U). Philippe de Neuchatel> seigneur 
de Boudans , y fonde une grand'messe à perpétuité en l'hon- 
neur des saints apôtres Jacques et Philippe (1410) (2). Ce 
même seigneur permet aux religieux d'essarter un bois pour 
le mettre en culture , au territone d'Ambre et de Glamon- 
dans : il leur donne encore une vigne à Ougney-la-Roche, 
char„'ée d'un cens i labbesse de Baume et à Vabbaye de Saint- 
Paul de Besançon. Enfin , la Grâce-Dieu reçut aussi vers la fin 
de ce siècle (i4d3 à lô05) des vignes et des vergers de la part 
de plusieurs particuliers » et des biens de mainmorte de la 
famille de Montfaucon , situés au même lieu. Nous ne savons 
qui disputait à Tabbé Renaud la propriété de ce fief ^ mais il 
en prouva la mouvance de sa directe par la reprise qui en avait 
été fadte le 16 avril 1384 à Isabelle , comtesse de Neuchatel en 
Suisse, fille de Jeanne de Montfaucon, épouse de Raoul, comte 
de Neuchatel. 

Les rebgieuz avaient mis plus de quinze ans à rebâtir leur 
monastère. Hs y étaient rentrés en 1383 , et Rehault m de 

GoNSAxs le gouvernait alors, selon tous les historiens; son pré- 
décesseur était décédé Tannée précédente, au plus tard. On 

(1) 11 était fils (i Henri de Montfaucon et d'Agnès de Montbélîard , fille 
aiïiée du connte Henaud. Ce seigneur voulut par ce mariage faire rentrer le 
comté de Montbélîard dans la maison de Monttuucon, qui avait porté la sei- 
gneurie de ce nom à lu fumille de Montbélîard par le mariage de Richard il 
avec Agnès, fille de Thierry II de Montbélîard, uu xil* siècle. 

(â) La seigneurie de Boucluns érigée en baronnie était passée à la famille 
de Neuchatel en Suisse, par le mai idi^e de Jeanne de Montfaucon. Les sei- 
gneurs de Etouclans sont connus <lés les premières années du uv* siècle. 
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ignore si l'abbé Renault m a| ^ artenait à la toille noble de 

Gonsans, mais l'affirmative est assez probable. A peine son 
monastère sortait-il de ses cendres^ que le S( iLiieur, qui se 
plait à éprouver ses aerviteurs, ménagea à Tabbé et à ses reli- 
gieux des tracasseries de la part de leurs voisins. Les habitants 
d'Orsans élevaient des réclamations pour le pâturage de leur 
bétail sur les terres de l'abbaye. Noble iiomme Guyot-Ligier^ 
seigneur du Gbâtelard, et Pierre Deville ^ ciùé des Monts-de- 
Yillers, choisis pour arbitres, décident, en 1383, que les habi- 
tants d'Orsaus pourront faire p dtic leur bétail par tout le 
Mont et en la place de Ruinard j usqu'au Perier- Fraisier, si CO 
n'est depuis la Quasimodo à TAssomption de Notre-Dame, 
époi]ue pendant laquelle l'abbaye les tenait en bans et fidsait 
récolter les luiiis par ses ît-nuiers. Le pâlurayc fut encore peiv 
mis aux gens de ce village ^ dans les bois du monastère , 
moyennant trente florins de Florence de bon or, payés 
comptant, avec défense cependant de couper dans 'la forêt 
d'Echenoz aucun arbre des quatre fontes, c'est-à-dire des poi- 
riers, pommiers > cerisiers et chênes, à moins d'amende et de 
eottfiscaiûm. 

Nous abordons le xt« siècle ti). Les trois premières parties 

de cette période s'écoulèrent assez paisiblement pour la Grâce- 
Dieu, à l'exception toutefois de quelques différends avec les 
communes voisines au sujet de ses droits et de ses propriétés 
territoriales. Les religieux conservaient l'esprit de leur état; 

(1) Le comnieMement et tout le xv* siècle fut le siècle do fer pour ror-; 
dre de CIteaitx, eomae le m* ftit le sièele d'or, le xiu« le siècle d'argent, et 
enttii le ziv* le sièele d'airain. Veyex le Père lb Kaiii . EmaU mr l'wdre dê 
Olemm. En effet, ce fut en 1400 que les premiers abbés obtinrenl le pri'r 
?Uése de porter la mitre, Tanneau et la croix pectorale. Ce fut daos ee 
nlmé ÛM» qe*on interrompit la tenue des cbapitres généraux, qu'on le* 
coua le jottff de rabslinence , que commeiicèrent les commendes , etc. 



Digitized by Google 



72 PRBMlfeRE PAUTIC. 

mais les désastres du siècle précédent en avaient considérable- 
mont diminué le nombre. Les titres n'en mentionnent plus 
que cinq ou six. On y voit aussi que les offices du monastère 
étaient ceux de prieur, de procureur ou cellérier et de sa- 
cristain ; ils étaient à la nomination de Tabbé, qui lui-même 
continuait à être élu par les religieux de diœur. L'interven- 
tion de ceux-ci avec l'abbé dans toutes les affkires temporelles 
de la communauté, annonce qu'il n'y avail point de division 
de menses et que la régulante continuait à y subsister. A 
aucune époque la Gràce^Dieu ne fut donnée en commende (t); 
mais les translations et les résignations de la dignité abbatiale 
démontrent qu'au xv' siècle elle était un vrai bénéfice (2). 

L'abbé qui le posséda de i41t à 1446 portait le nom de 
Paris, selon le manuscrit de Rosières et Tabbé Dutems. n y 
eut plusieurs personnages de ce nom dans la famille d'Or^ 
sans; un Pâris d'Orsans fut abbé de Goailles de U(>0 à 1478. 
£taitrce le même prélat que Tabbé de la Grâce-Dieu? C'est ce 
que nous n'osons affirmer, parce qu'il vivait trop longtemps 
après celui de notre abbaye. Quoi qu'il en soit, le nom de Pâris 
se retrouve même encore de nos jours dans quelques villages 
voisins, à Yelierotrle^Yercel entre autres, où la £amiUe hono- 
rable des Pàris a donné à l'Eglise plusieurs ecclésiastiques. U 
peut se faire que l'abbé de la Grftce-Dieu ait eu la même ori- 
gine. Après lui, Jean iU m Ht£, de la branche cadette de 

(1) La eomnmâe étdl la €onfi«aiion d'on Mnéllee fécnlier ou régulier 
pour jouir de ses revenus evec dispense de résidence et des fonctions ecelé* 
nastiqnes. Lm commèDdiUires élawnt pourtant chargés de renlretien des 
Mllmenis de Téglise et du monastère. La commende occasionna la division 
des tMmes, c'est-à-dire des revenus du bénéfice, dont le tiers appartenait au 
commendataire, le second tiers aux religieux, et le reste servait à l'entre- 
tien des bâtiments. 

(2) Bénéfice^ c'est-à-dire la jouissance de biens consacrés à Dieu, à charge 
de quelques fonctions ecclésiastiques, 
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cette illustre maison , porta la crosse abbatiale jusqu'en 1-428. 
Il était fils de l^hilibert de Rye, marié à Alis, fille de Jean de 
Côtebnine , marédial de Bouxgogne. Autant la branche ainée 
de la toille de Rye avait été généreuse envers Tabbaye 
d'Acey, autant la braiu he cadette fut bienfaisante à l'égard de 
la Grâce-Dieu, dont TégUse reçut plus tard la dépouille mor- 
telle d'Antoine de Rye, un de leurs descendants. La tombe 
était chargée de quatre aigles , ce qui était une brisure de 
cadet (4). 

Les titres de la Gràce-Dieu et les annalistes franc-comtois 
présentent Jagoues db Nsittelib comme abbé de ce monas- 
tère de 1429 à 1435 au plus tard y car en cette dernière année, 

ou déjà peut-être en la précédente, il fut transféré sur le siège 
abbatial de Bitliaine. Etienne de Chatenoy le remplaça à 
la Gràce-Dieu de 1436 à im. Le 17 août 1453, ce prélat, 
s'intitulant humble abbé de la Grâce^Dieu, et de son autorité 
frères Hugues de Bremondans, Hugues de Cour, et Girard de 
Rougemout, religieux de cette maison, transigent sur uu pro- 
cès avec SainWuan. L'abbaye avait acensé à des particuliers 
d'Orsans divers héritages au-dessus du mont d'Aïssey, sûr 
lesquels les habitants de Saint-Juan avaient le droit de par- 
cours en morte et vaiue pâture, conformément à la sentence 
arbitrale de 1318. On fixa des limites entre lesquelles ce droit 
serait exercé, et on convint que les habitants de Saint-Juan ne 
pourraient couper du bois plus loin que les bornes plantées 
du côté de Tabbaye ; qu'ils n'useraient de la vame pâture, de- 
puis la Saint-Michel à la Saint^jeorçes, qu'autant qu'ils ne 
trouveraient pas ailleurs de pâturage convenable; que l'abbaye 
pourrait faire paître son bétail plus loin que les bornes du 
côté de Saint-Juan et de Passavant, cela en tout temps ; enfin 

(1) Ht» portail d'asitr à l*aîgle d*or. 
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qu'à TâTenir^ les parties contractantes ne pourraient amodier 
ces pâturages sans un consentement récipro^iae. Elles réglè- 
rent aussi ^ par un antre traité, le mode de partage de la forêt 
de Bonvassot, commune entre l abbaye, Aïssey et Saint-Juan, 
dont la population était réduite à cette époque à une douzaine 
de femilles. Dans tontes ces transactions, les religieux de la 
Grâce-Dieu , qni, comme on le voit , n'avaient pas encore en- 
tièrement abandonné l'agriculture , montrèrent un esprit de 
désintéressement et de conciliation au-dessus de tout éloge ; 
et par là ils s'attiraient l'estime aSbctueuse de leurs voisins. 

Messire Hugues n de Bremondans , religieux à la Grâce- 
Dieu depuis li46, monta sur le siège abbatial eu 1463 et 
l'occupa jusqu'en l^èOS; il fut le successeur d'Etienne de Cha- 
tenoy^ décédé en 1463. Hugûes n sortait de la famiUe noble 
de Bremondans, dont nous avons déjà parlé à l'occasion du 
testament de Jean de Moutfaucon (i). Pendant sa prélature,de 
nouvelles catastrophes fondent sur Tabbaye. A l'époque des 
guerres de Bourgogne, mille soldats suisses et allemands, dé- 
tachés des garnisons d'Héricourt et de Montbélîard, dévastent 
et brùlenlj eu 1475, les villes de l'Isle, Clerval sur le Doubs, 
Baume et quelques villages voisins. La Grâce-Dieu n'échappe 
point à ce désastre ; ses religieux sont tués en partie, les au- 
tres mis en fuite. Les documents historiques, selon le savant 
président Clerc, montrent ce monastère coiiHiie détruit et 
inhabitable dès le mois de mars 1476. Ghaux-lezrPassavant, 
village voisin de l'abbaye, souffint beaucoup de l'incursion 

(1) En 1418,Hnguenin de Bremondans, père ou oncle de cet abbé Hugues, 
reprit de fief de Thiôbaud Vll[, seigneur de Neuchatel-Bourgogne , le do- 
maine noble qu'il possédait à Péseux. (Recherches sur Neuchalel , p. 201.) 
Les scigneursde Breniondttns, qui portèrent fréqucainicnt les noms à'Hugues^ 
d'IJugnenin, s'éteignirent vers le milieu du xve siècle dans la famille noblç 
de Crosey. (Labbey de Billy, t. il, p. 40 et suiv.) 
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des ennemis. La section de celle commune autrefois exis- 
tante vers le bois du Clos fut infiCiidiée et détruite. 

Les religieux de la Grâce*Dieu employèrent plusieurs an- 
nées à relever leur maison. Les désordres, suites des guerres 
de Bourgogne, une longue série d'années calamiteuses, avaient 
tellement bouleveisé les monastères et amené une si grande 
disette de toutes les choses nécessaires à la YÏe, qa'on y man- 
geait de la viande sans scrupule. Les religieux qui TOiiîaient 
s'en abstenir tombaient malades par défaut de nourriture, ou 
ils étaient si fiûbles qu'ils ne pouvaient observer la règle. Le 
pape Sixte IV, réfléchissant que le droit naturel l'emporte 
sur toutes les lois ecclésiastiques, donna, par une bulle (i) de 
Tan 1476, pouvoir aux chapitre et abbés de Citeaux de dis- 
penser, seloQ leur conscience, de l'abstinence de la viande , 
autant de temps que la nécessité l'exigerait. Cette dispense fit 
naître une aiRreuse concision. Parmi les abbés, les uns étaient 
trop faciles et les autres trop rigides. Dans le même couvent 
les uns mangeaient de la viande, les autres des légumes, 
ceux-ci du poisson , ceux-là des œufis. dette diversité engen- 
drait des disputes parmi les religieux , à tel point que le cha- 
pitre de 1485 (2) crut trancher toutes ces difficultés en ordon- 
nant que, dans tous les monastères, on servirait de la viande 
trois fois par semaine à un seul repas, les dimanches, mardis 
et jeudis, mais dans un lieu sépauré du réfectoire ordinaire. 
Cette uiitigation porta un funeste coup à l'institut de Saint- 

(1) L'abbé de Rtiteé, i Rome, a nié hantement l'authentieifé de eette 
bulle ; mais Alexandre VII l'a reconnue. 

{% . Depuis cette époque jusqu'à ii juillet, époque du eoromeneesient 
de l'étroite observance, l'ordre de Ctteaux perdit cetle vie d'édifiealion qui 
l'avait distingue. 

Les monastères de la Belf ique se conservèrent mieux que ceux des tpilm 
nations, 
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Etienne Harding^ et dès lois ses disciples ne furent plus ^ ûxa 
yeux du monde, environnés de l'auréole de l'austérité. 

Nous ne connaissons aucun des actes de Tadministration de 
Tabbé Hugues avant 1483. Le 2>i févTÎer de cette année, il. 
acense à Huguenin et Jean Ghauvel, de Saint^luan, trois jour- 
naux de terre près la corvée deFabbaye , lieu dit m Plateau, 
et les bois d'Aîssey. Cependant ses voisins , au milieu de ces 
temps de troubles et de guerres , cherchaient à étendre leurs 
droits à son préjudice. Le 17 avril 1491 , dom de Cour , pro- 
cureur de la GrÂce-Dieu, proteste contre la conununauté de 
Saint-Juan , assemblée à l'effet de planter des bornes, sans la 
participation de Tabbaye, au-dessus de la côte d'Aîssey. 
Rendons justice à cette commune: elle déféra à la sommation 
qui lui fut leiite , renonça à sa tentative et répondit qu'elle ne 
voulait pas troubler Tabbciye dans les droits qu'elle avait en 
cette place et au voisinage. Quelques jours après ^ il fut ar- 
rêté qu'à la participation du même procureur on procéderait 
à la délimitation du canton des Tassannièrei, situé entre les 
finages d'Aïssey, Saint-Juan, le Moley de Couslang , le coteau 
de Combe-Arbey, que ces communes reconnurent être et mou- 
voir du territoire et de la haute justice de Tabbaye. 

Quelque temps avant sa mort, arrivée en 1492, Hugues de 
Bremondans résigna avec pension son bénéOce à Nicolas de 
Bremondaus, son compatriote, mais qui ne parait pas avoir 
été son parent, puisque, selon le manuscrit de Rosières, il s'ap- 
pelait Nicolas BoniKyr. Il gouverna peu de temps , car il ré- 
signa à son tour, moyennant pension, le %i jum 1499. 
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m fMf< mu tl MmH «mi à MhulatiMm 
ni t r iMW. M êÊÊÊT*» (FêêlÊt. IM.) 

Nouvelle cause de la diminution du nombre des religieux de la Gràce-Dicu. 
Son désintéressement dans l'acensement de ses terres. — Les abbés 
Pierro III Marquis, Jean IV de Maisières. — Acensemeols et procès, 
cauws de la décadence temporelle de l'abbaye. — Ses sujets veulent 
s'affranchir des prérogatives seigneuriales. — Tentatives d'usurpation de 
U justice et autres droits de l'abbé de la Grâce-Dieu, par les officiers de 
Passavant et les seigooar» du Cbâtelard. — Relàchemeot des religieux. 
— Seandales et onmes non prouvés. — Chapelle d'Aissey. 

Att oommencement dn xti* siècle , les mœurs publiques 

apparaissent en Franche-Comté avec les traits d'une simplicité 
mêlée de rudesse et de grossièreté. Les ecclésiastiques et les 
religieux participaient nécessairement à l'esprit et aux habi- 
tudes sociales de cette époque. Les juger et les condamner 
d'après le développement de la civilisation au xix** siècle se- 
rait une sévérité outrée» nous le dirons même , une injustice 
criante. D'ailleurs» sous un extérieur dur et impoli cette gé- 
nération ayait conservé une fol vive , manifestée par les signes 
les plus touchants, et un profond attachement à la religion de 
ses pères : a\ antage bien précieux })oiir 1 homme»qui»nliésitODS 
pas à le dire» fait un peu trop défaut à nos contemporains !... 
Cependant lo temps, les révolutions et la ikiblesse humaine 
hiiissent par miner tôt uu tard les institutions les plus saintes 
et les endommager d'une manière plus ou moins limeste. 
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Ainsi ^ ne nous étonnons pas si ^ à cette époque , le clergé ré- 
guHer comme le séculier était tombé dans le relâdiement, si 
détentes parts on signalait des abus dans les corps ecclésiasti* 
ques, et si on y appelait des réformes. 

Déjà nous avons dit comment la Grâce-Dieu j succombant 
sous le poids de deux grands désastres dans les siècles précé- 
dents^ avait \u le nombre de ses religieux réduit à quelqnes- 
ims. Nous trouvons encore une autre cause de cette diminu- 
tion dans l'apparition des nouveaux ordres monastiques qui 
surgirent en grand nombre au xvi* siècle , et qui absorbèrent 
les Yocations à l'état religieux. Dieu, qui dans sesdispoâtions 
proyidentielles avait fkit servir les bénédictins et \e& cister- 
ciens au défricliement des déserts et à la culture des terres, 
voyant qu'ils avaient accompli leur tâcbe> suscita de nouvel- 
les phalanges monastiques pour rendre des services d'un autre 
genre aux populations agglomérées pour les arts de l'industrie 
dans les villes et les bourgades. C/cst ainsi que la Providence 
veille sans cesse sur les besoins de 1 bumanité et dispose tou- 
jours avec sagesse ce qui peut contribuer à son bien* Elle 
destina ces nouveaux sectateurs de la vie religieuse à l'édu* 
cation de la jeunesse, à l'instruction des peuples, au soin de 
toutes les intirmités bumaioes. La place de ces serviteurs de 
JHeu et de Thumanité apparus nouvellement se trouva assi- 
gnée au milieu ou auprès des grands centres de population , 
auxquelles , avec l'exemple de toutes les vertus , ils venaient 
apporter les services les plus variés. 

La Gràce-ûieu, comme la plupart des anciens monastères , 
manquait de bras pour la culture de ses terres ; les campa- 
gnes elles-mêmes , dépeuplées par les guerres de Bourgogne 
de la ûn du xv^ siècle, ne présentaient plus qu'un petit nom- 
bre de cultivateurs. Le meilleur moyen pour notro abbaye 
afin d'en attirer à son service > c'était de les intéresser à la 
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propriété en leur abandonnant des terres moyennant quel- 
ques redevances a luînelles. Delà les nombreux acensemenls 
qu'elle fît au commencement du xv° siècle. La Grâce-Dieu se 
montra toujours très désintéressée dans ces sortes de conces^ 
sions, car elle ne se réserva que la dime d'une seule gerbe 
par journal de terrain eniplanté de céréales, et de bien mi- 
nimes sommes enargeut pour les herbes de pré. Dans tous les 
temps ^ d'ailleurs 9 elle fut un asile où les paums reçurent 
d'abondantes aumônes. Qu'on ne vienne donc pas répéter que 
le moine , pauvre lui-même par choix , gagnant par un tra- 
vail laborieux beaucoup plus qu'il ne dépense et consacrant le 
finiit de son pénible labeur à secourir toutes les misères, est 
un être inutile à la société ! 

Pierre III Marquis, originaire de Cirey-lez-Bellevaux, reçut 
le titre abbatial de la Gràce-Dieu par la résignation de Nicolas 
Boudot de Bremondans, en juin 1409, et le porta jusqu'en 
1512. Ce prélat est connu par des actes de 1499, 1506, et par 
Tacensement qu'il fit , le 6 janvier 1511 , d'un pré dit en la 
croix de Pvodcy ou le pré du Sçay,i un Deschamps, d'Orsans, 
moyennant le cens annuel de six sols six deniers eatere» 
nanl8<i). Dès 1513 il eut pour successeur Jsan IV db Mah 
sièREs, maison noble qui avait son château à Fondreinand 
Ce nouveau prél at , le parent et probablement le neveu de Jean lil 
de Maisières, abbé de la Charité, fat d'abord religieux profès 
de cette maison , y devint docteur en théologie et ès sacrés 

(1) La monnaie esievenunte, ainsi appelée de saint Elicnne, un des patrons 
du diocèse, était celle des archevèiiues do Besançon. Elle était presque la 
seule en usage au comté de Bourgogne au XiU« ùécle. Le sou esleveoaok 
valuîl 3 rcnlimcs 7/1 0. 

(2 il y a eu en Franciie-Conilé , dit dom Grappin (Almanach de 1785)^ 
une ancienne famille du nom de Maisières, alliée eulre autres à celles de 
Raiacourt et de Mootarlol. 
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déciets^ et la quitta pour prendre le gouvemement de la 
Grâce^Dieu. Deux ans après^ le IS juin 1545^ il fut élu abbé 

du monastère de Rosières près Salins. Il cumula la possession 
simultanée de ces deux bénéfices, ce qui était permis avant 
le concile de Trente. Cette identité de chef fut pour les 
abbayes le principe d'nne liaison étroite^ d'intervention mu- 
tuelle de leurs supérieurs dans les af^dres de Fune et de Tau- 
tre. Néanmoins on ne peut disconvenir que le défaut de pré- 
sence de Tabbé, qui résidait quelquefois à Rosières^ mais le 
plus souvent à la Grâce-Dieu^ n'ait nui au maintien de la 
discipline dans ces deux maisons. Pendant la prélature de 
Tabbé de Maisières, le nombre des religieux était de huit à dix 
dans cette dernière abbaye. Le rétablissement de Tuniversité 
de Dole à la fin du xt* siècle avait ranimé le goût des lettres 
et de rétude, l'amour des livres, dans les monastères franc- 
comtois. Aussi Jean de Maisières se montra-t-il à la Grâce- 
Dieu ^ comme son oncle Tavait lait précédemment à la Cha- 
rité, l'ami des lettres et des livres. Il releva et entretint le 
goût de l'étude dans ses abbayes et commença à y former des 
bibliothèques. 

Les actes du gouvernement de Jean de Maisières sont nom- 
breux et eurent pour objet des acensements , des loyers de 

terres , des transactions sur procès et la conservation de ses 
droits seigneuriaux. Le 10 février 1514, il acense à Ber- 
ceot, d'Orsans , un-pré bois de quatre soipturefii), aux Ech^ 
nozj moyennant le cens annuel et perpétuel de douze engro- 
gnes («). En 1517, le 11 octobre, il amodie aux habitants du 
même village le pâturage dans les bois banaux du vallon de 
rahbaye jusqu'à VEehenoz, moyennant le rendage de onze hvres 

(1) Ce vieux mot a la même 8t|;aUicalioa que faulx de pré et exprime la 
même contenance de terrain. 

(2) L'engrogne valait i dexiier 1/9 ou un i/2 centime actuel. 
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huit gros. Le pré Clément est acensé , le 13 avril 1520 , pottr 

quatre blans (i), ou la dîme d'une gerbe par journal , si on le 
labourait. La commune de Chaux, le 10 niai 1536, reçut en 
acensement cent trente-trois journaux de terrain dépendant - 
. de la ferme de Rentessert, moyennant une faible ledeyance 
eu ...gent pour les parties en pré et la dîme d'une gerbe sur 
les journaux eiisemeucés , avec réserve expresse de la haute 
justice, de la mainmorte et des autres droits seigneuriaux. 
Après vingt ans de jouissance, les censitaires élèvent des diffi- 
cultés sur la quantité de ce terrain qu'ils doivent cultiver ou 
tenir en prairie, et un procès s'engage à ce sujet devant le 
haiili d'Amont. Ce magistrat fait une descente sur les lieux, 
en 1SS5, pour constater la nature du terrain litigieux, et le 
parlement de Dole , par arrêt du 24 mars 15^, annula cet 
acensement, qui pourtant fut renouvelé le 16 fé\Tier 1606. 
De leur côté , quatre particuliers de Saint-Juan prennent part 
aux acensements de l'abbaye, en mai 1541, pour douze faulx 
de pré dans les cantons de VOursières, des Tassonnières (2) , 
au-dessus de la Combe- Vancley, an prix de deux engrognes 
Tune. 

L'esprit d'indépendance et de révolte soutGlé parle protestan- 
tisme fermentait partout dans les tètes au commencement du 

xvi^ siècle : aussi voit-on de nombreuses tentatives faites par 
les sujets de la Grâce-Dieu pour se soustraire aux droits seigneu- 
riaux de l'abbé. Ce prélat, alors exposé à subir des spoliations 
de tous les genres, est obligé de redoubler d'activité et de vigi- 

(1) Le blan valait 3 deniers 1/4 ou un centime 1/2. 

(2) Le nom iVOursans donné dans plusietirs titres au village d'Orsans, les 
autres dénominations de l'Oursières, des Tassonnières, mots patois qui signi' 
fient la demeure des ours et des blaireaux, annoncent que ces animaux se re- 
tiraient en grand nombre autrefois daas les rocJiws et dans les forêts qui 
avikisliient la Grâce-Dieu. 

6 
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lance pour n'être point dépouillé. Ain^i en 15U et 1518 li fait 
reconnaître ses droits de justice dauslecantoa deGoustangpar 
tiente^uit habitants de Saint-Juaa^ et par les Roussel^ d*Or^ 
sans^ en 1528^ siir les prés de YOursières, Michaux et Combe-' 
Arbey. A leur tour, les sujets du comte de Moutbéliard , à 
Passavant^ disputent^ en 1537, à TablMiye ses droits de justice 
et de seigneurie sur les mêmes héritages et le pré Fraisier: de 
là procès au parlemait, qui ordonne une enquête par^erant 
le bailli d'Amont; elle démontra jusqu'à la dernière évideuce 
la légitimité des droits du monastère. En des habitants 
du même lien réclament des droits d'usage dans ces cantons 
sans plus de succès. Dix habitants de SainIrJuan veulent , au 
mépris de l'autorité abbatiale, planter des bornes en Coustang; 
le juge châtelain de Tabbaye les condamna, le 14 février 
4557, à soixante sols estevenants d'amende. D'autres particu- 
liers du même lieu et d'Aïssey vendent des pièces de terre dépen- 
dant du territoire de 1 abbaye, sans avoir obtenu le consen- 
tement de Tabbé et payé le lods (i). Son procureur iiscal les 
assigne, et le 34 avril après Pâques 1542, frère Pierre Copin, 
prieur; frère Alexandre Béiière, sacristain ; frère Pierre Cler- 
^e^, d'Esnans ; frère Robert Cavoiella, rebgieux, des congé, 
licence, autorité et consentement du révérend père Irère Jean de 
Maisières, transigent sur cette difficulté en présence et à la 
partiâpation de frère Gauvins-Gonvers^ prieur de Rosières. 
Les vingt-trois cbefs de famille composanl la coiiiiiiunauté de 
Saint^uan conviennent que lorsqu'ils vendront des terres en 
Coustang, et que les acheteurs ne ser(mt pas de leur village, 
ils passeront ces actes devant le tabellion ou notaire de l'ab- 
baye , mais que dans le cas LUiiUaiiti lis pourront les faire ré- 

(i) Ml, droit pacçtt ptr le leif oeur wr les vtoles des hérilafeB dé|ieo- 
dant de m aeigneurie. 
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diger par quel notaire ils voudront, pourvu que dans les qua- 
rante jours ils les fassent transcrire sur lesr^tres de Tabbaye, 
le tout à peine d'amende. Deux ans après , en 1544, malgré 
cette transaction , un héritage fui vendu dans ce canton et dé- 
claré dépendant de Saint-Juan. Aussitôt l'abbé en déclare la 
commise (1). L'usurpateur reconnut son tort et paya une s<mune 
pour la faire lever. 

Les terres de la Grâce-Dieu, aux confins d'Orsans et de Saint- 
Juan, portaient deux espèces de jjornes délimitatives, les unes 
• de la contenance des propriétés , les autres de la circonscrip- 
tion de ses héritages sur lesquels l'abbaye» par pure bien- 
veillance, avait permis aux habitants de ces communes de faire 
paître leur bétail. Cette coiiCLôsion lui attira de leur part de 
nombreuses tracasseries ; ils voulaient s approprier les terres 
sur lesquelles ils n'avaient qu'un droit d'usage pour le pâtu- 
rage. A des difficultés injustes les religieux ne savent répondre 
que par des transaclious toujours de plus en plusiavuiables à 
leurs adversaires. C'est ainsi que le 1" février 15^6 ils con- 
sentent à ce que les habitants d'Oisans usent du pâturage 
comme par le passé dans les cantons des Eehenoz , prés du 
Sçay et M yard , avec défense cependant d'approcher plus près 
de Tabbaye que les limites indicatives du parcours; des bornes 
plantées à cet effet terminèrent le procès pendant â ce sujet 
devant le bailliage de Baume. Ces bornes, ayant disparu, furent 
renouvelées le 15 septembre lOOG. Le comte de Montbéîiard 
et les habitants de Passavant discutèrent aussi avec Tabbaye 
lès limites de leurs territoires respectifs. Des contestations 
s'étaient élevées d'un autre côté entre la commune de Chaux 
et le fermier de Rentessert , par rapport au pâturage , et^ le 

(i) La eommUé était la eonfl<catioQ d'un fief, faute de devoir rendu au 
leigneur par le vassal. 
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19 mai iô36^ on convint qu'il s'exercerait mutuellement sur 
les deux territoires respectifs. Rentessert avait son territoire 
distinct et séparé ^e Chaux , ainsi que de celui de Tabbaye. 

Si les sinistres qu'elle avait subis furent la première cause 
de sa décadence temporelle, nous voyons encore une autre 
raison de la grande diminution de ses revenus dans les nom- 
breux acensements et loyers de terres faits à vil prix et dans les 
sacrifices énormes qu'elle s'imposa pour terminer à l'amiable 
les procès que les communes voisines lui suscitèrent dans les 
premières années du xvi* siècle. Elle eut aussi à repousser des 
tentatives d'usurpation de la part de jiersonnages plus puissants 
que ses sujets maimnortables. 

Les officiers du comte de Montbéliard à Passavant, et Charles 
de Pillot, seigneur du Chàtelard, prétendaient exercer quel- 
quefois, notamment le dimanche de (Juasimodo , le droit de 
justice à l'abbaye et dans sou Ustrict, à l'exclusion du juge 
châtelain et des autres agents de la haute justice de l'abhé. Un 
grave procès s'engagea à ce sujet et fut porté devant le parle- 
ment de Dole. Par arrêt de l'an ir>27^ cette eompa<;nie main- 
tint le prélat dans les droits et possession de rendre en tout 
temps la justice, même le jour de Quasimodo, à l'exclusion des 
seigneurs de Passavant et du Ghâtelard , tant dam le creux de 
l'abbaye et àAîsseij, que dans toute C étendue de son territoire. 
Déjà au xiit siècle, sans que nous ayons pu découvrir à quelle 
époque précise ni sous quel abbé , les sires de MontÊiucon , 
gardiens de l'abbaye, avaient susdté, mais en vain, un procès 
au prélat de la Grâce-Dieu pour le dépouiller du droit de 
justice. 11 le consen^a toujours dans toute sa plénitude jusqu'au 
commencement du xvm" siècle, car depuis 1530 jusqu'à l'é- 
poque précédente il existe encore de nombreuses procédures 
instruites et des condanmations prononcées exclusivement par 
les juges de l'abiiaye coutie divei's délits, tels que blasphèmes. 
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yoies de fait, y eommis le jour de Quasimodo (i). Le procu* 

reur fiscal Magiiin , de Passavant , vonlnt le contester de nou- 
veau vers iT20, mais l'abbé fut mainteuu dans 1 intégrité de 
son droit. Cependant^ trois ansaprès^ il admit bénévolement 
les officiers de Passavant à taxer le prix du vin et des denrées 
alimentaires le dinianche de Quasimodo, conjointement avec 
les gens de sa justice^ tout en réservant à ceux-ci seuls le pou- 
voir de poursuivre les délits .(i). 

D'un autre côté la garde qui se faisait à l'abbaye le jour de 
Quasimodo au nom des comtes de Montbéliard , soit par leurs 
otficiers de Passavant^ soit par les seigneurs du Gbàtelard^ était 
.dégénérée en contribution forcée pour cette maison et en une 
source de désordres. Ces seigneurs ou leurs agents y descen^ 
daient en ce jour avec un nombreux cortège qui devait être 
défrayé. Ils s'y livraient aux plaisirs de la table, du jeu et de 
la danse au son bruyant de la musiq[ue , ce qui occasionnait 
un tumulte scandaleux dans ce lieu de recueillement et de 
prières. Ces excès, qui existaient depuis le commencement du 
xvi* siècle, furent poussés si loin que le 28 mars 1581 les états 
de la provinceen portèrent plainte au roi, qui ordonna qu'il n'y 
aurait plus à cette réunion que le seigneur ou son commis 
avec quatre cavaliers, leur enjoignant d'ccitcv tous [vais super- 
flus, le désordre, tout scandale, et de se comporter avec le respect 
et la modestie convenables. Les gardiens de la Grâce-Dieu tin- 
rent peu de compte de cette ordonnance , et Tabbé porta au 
parlement de nouvelles plaintes contre leur conduite déréglée 

(1) Ces procédures et sentences sont entre ntifresdes anoéos 1680, 1531, 
1540, 1581, 1582, 1583, 1584, 1623, 1723, 1757. 

(2) L'année 1723 est celle où les oHiciers de Passavant et de la Grâce- 
Dieu taxèrent ensemble pour la première fois les denrées au jour de la fête 
patronale de l'abbaye. Us fixèreat le prix du peinà S sois la Jivre, le vin à 
6 sols la pinte. 
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en 1585 et les deux années suivantes. Cette compagnie rendit 
successivement trois arrêts pour défendre tous Jeux et danm 

sous tambours et fifres\e iouT de Quasiiiiudû , faisant en même 
temps inhibition aux gar^d iens de donner la permission de ce faire % 
dan» l'abbaye et son district. 

Un autre droit, sans doute peu important pour des reli- 
gieux, mais qui appartenait à ceux de la Grâce-Dieu eu leur 
qualité de seigneurs^ et que des personnages nobles du voisi- 
nage leur disputèrent avec acharnement, était celui de la 
chasse. Les religieux avaient le droit de chasser dans la longue 
haie; quelques-uns d'entre eux se livraient à ce diverlisse- 
ment (i). Odo Martin , docteur ès droits, lieutenant général du 
bailliage d'Amont, les déclara le 18 août 1530 vrais et paisibles 
possesseurs du droit de chasser dansla longue haie, nonobstant 
toute opposition formée par Adrien Jouffroy, seigneur de Gon- 
sans , qui le leur disputait. L'année précédente, ils avaient ré- 
clamé vivement contre le mandement de garde de la chasse 
dans rétendue de sa seigneurie qu'avait obtenu Charles de 
Pillot, ccuyer, seigneur du Châ tel ard. Enfin, en 1546, ils firent 
un traité avec les habitants d'Aïssey pour chasser sur des héri- 
tages dont ils étaient co-propriétaires avec cette commune. 
Aussi messire Claude Robel , procureur général en la gruye- 
rie (2) de Bourgogne, condamna-t-il un particulier d'Aïssey 
qui avait tué un écureuil avec une arbalète dans le bois de la 
Faye. Cette passion de la chasse , il faut Tavouer ; était peu 
compatible avec le recueillement , la douce modestie et les 
autres devoirs de l'état monastique ! 

(1) Une enquête faite en 1530 lait voir que certains religieux de la Grâce- 
Dieu étaient délermiucs chasseurs. Ils tendaient principalement des pièges 
aux bôtes sauvages et les tuaient à coups d'ai b.Uete ou d'arquebuse. 

(2; La gruyerie était le tribunal spécialement destiné à juger les délits 
forestiers. 
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L'hérésie de Luther, intronisée à Hontbéliaid dès en 

apprenant à secouer le joug de î'aTitorité de l'Eglise, conduisit 
bientôt ses partisans à méconnaître le pouvoir social et le droit 
de piophété. Des hommes, surexcités par l'esprit d'indépen?* 
dance, s'organisent en bandes années y pénètrent en Franche- 
Comté en 1525, y apportent le pillage et l'incendie. Ces pillards 
s'en prennent plus particulièrement aux nobles et aux gens 
d'église, lis dévastât Tabbaye des Ttois-Rois, le prieuré de 
Lanthenans. L'aivbevèqne de Besançon songe à rénnirquelques 
troupes pour les réprimer, et à cette fin il demande un sub- 
side à son clergé. Les treize abbayes cisterciennes de la Comté 
se cotisèrent ponr une somme totale de soixante-huit livres, 
dont la Grâce-Dieu, déjà bien appauvrie , ne paya que trais 
livres (i). 

Les laits que uous venons de rapporter font déjà assez pres- 
sentir que le relâchement s'y était introduit. Plus favorisée que 
les autres monastères de Gîteaux , qui chez nous avaient tous 
abandonné le travail des mains et la régularité dès la fin du 
xni" et au commencement du xiv« siècle, la Grâce-Dieu y 
avait persévéré jusque vers la fin du xv* siècle ; mais les 
nombreux acensements qu'elle fit à cette époque signalent la 
cessation des travaux corporels et l'abandon delà règle qui en 
est bientôt la suite. Quelques titres, une enquête qui eut lieu 
en f présentent le tableau de l'état déplorable auquel y 
étaient réduits le service de Dieu et la disdpline dès les pre- 
mières années du xvi" siècle. A peine y restait-il alors une 
ombre de vie religieuse. Les absences et les fréquents voyages 
de l'abbé laissent les religieux vivre â leur liberté ; les offices 
divins sont n^ligés et les portes; du cloître ouvertes â tous ve- 
nants. La cuisine est devenue un foyer de bruit qui répand la 

(i) Cet 68 lifm valaient 215 Draoei d« la moanaie actoeUe. 
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dissipation dans toute la maison , une académie de conTersa- 
tions souvent entremêlées d'éclats de rke ou de disputes et de 
débats. Les cénobites fréquentent habituellement cette pièce^ 
prennent part aux scènes qui s'y passent et vont s'asseoir à la 
table de l'hôtellerie pour hoire^ manger et perdre le temps 
avec les séculiers. De sou côté, quand l'abbé est au monastère, 
il habite son quartier abbatial^ a sa table particulière, ses 
domestiques pour le servir et n'entretient plus avec les reli- 
gieux que des rapports rares et insignifiants. Outre les noms 
de ceux que la transaction de 15-12 a conservés, l'histoire et 
l'enquête de font connmtre dom François Aîssey, dom 
Jean^ dom Simon, dom Boucard, sans parler de quelque» 
religieux de Rosières qui y venaient de temps à autre et y sé- 
journaient pendant quelques semaines. Hélas î tout ce que 
cette Me de Sion avait de beau lui a été enlevé ! Il faudrait 
les larmes d'un Jérémie pour pleurer sur Tabîme de la dé- 
gradation profonde où elle était tombée ! 

Jean de Maisières se rendit en octobre 1530 aux obsèques 
de Philibert de Chalon, célébrées solennellement dans l'église 
des Gordeliers de Lons-le-5aunier. Il fut un des assistants de 
Claude de Longwy , évêque de Langres, qui célébra la troisième 
grand'messe dans cette cérémonie funèbre (i ). Pendant ce temps- 
là, la justice seigneuriale de Passavant descendait à Aïssey 
afin d'instruire secrètement une procédure criminelle contre 

(I) Philibert de Chalon, dernier rejeton mâle de cette illustre et pqisiante 
famille, irrUé des morlificutions que lui fit subir le roi de France, Fran- 
çois passe au service de Tempereur Charles V en 1529. Avec Téloquence 
et le courage, il possédait toutes les qualités d'un brillant chevalier et d'un 
vaillant capitaine. Après plusieurs victoires remportées en Italie par l'em- 
pereur, et où il eut une grande part, il fut tué d'un coup d'arquebuse devant 
Florence, le 3 août 1530. Philiberte de Chalon flt ramener le corps de son 
fils à liOns-le-Saunier, où ses obsèques eurent lien avec une magnificence 
rojale. 
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un de ses relitrienx. Dom Guillaume, moine de Tabbaye de 
Rosières , homme msubordonné qui, au mépris de la règle et 
des défenses léitérées, s'obstinait à mener une vie indigne de 
sa vocation ; fiit envoyé à la Grftce-Diea pour j pratiquer 
une pénilenee de trois ans. Il vint à mourir subitement, et un 
des religieux fut soupçonné de l'avoir empoisonné. Il s'était 
attiré la haine des officiers et juges de Passavant en leur appli- 
quant Vépitliète de luthériens, et traitant les assises de leur 
justice de chambre (Tenfer. Nous sommes heureux de pouvoir 
dire qu'ayant entre nos mains une copie du proces-verbal de 
l'enquête faite contre lui (i) à la diligence du procureur fiscal 
Tanchard, le 8 octobre^ on n'y voit aucune preuve positivé 
des quatre ou cinq crimes tous plus énormes les uns que les 
. autres dont il était inculpe. Des on-dii , des rappoî-ts vagues, 
voilà tout ce que les huit témoins entendus articulent contre 
le prévenu. Encore moins est-il question dans letus déclara- 
tions du drame sanglant et barbare qui aurait consommé 
plusieurs forfaits ! Il n'y a aucun indice de la condamnation 
et de la punition de Taccnsé. Les détails qu'on lit sur cette 
affaire dans les documents tirés des archives de Montbéliard 
Vont dénaturée et envenimée. Il n'y a là dedans rien d'étonnant. 
Le protestantisme alors naissant était dans son effervescence 
contre le catholicisme^ et ses sectateurs ne laissèrent pas échap- 
per un prétexte quelconque de dénigrer et d'avilir le clergé. 
Au reste, le religieux de la Gràce-Dieu eùt-il été coupable de 
ce qu'on a voulu lui reprocher, ses crimes, aux yeux de tout 
homme sensé, ne peuvent pas plus être imputés à la religion ca- 
tholique, qui les défend, à ses frères, qui en étaient purs, que le 
déicide de Judas ne retomba sur ses collègues dans l'apostolat. 

(1) Cette copie a été faite sur l'original déposé aux archives impériales 4 
Paris. 
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Evidemment, la religioii et les corporations eedésjasti<iues ne 
peuvent être souillées par les actes criminels de quelques-uns 

de leurs membres dépravés. Enfin l'emprisonnement qu'on 
fait subir au religieux dans les prisons de Tarchevèché n'a 
pas même Fombre de la vraisemblance, puisque Tordre de 
Giteaux était soustrait par ses privilèges à la juridiction épisco- 
pale. En résumé, si ce malheureux moine fut coupable en * 
quelque chose, il n'est pas moins vrai qu'il avait conservé la 
foi et un vif attachement à la véritable religion. Sa diute est 
une leçon salutaire ; elle apprend i quels excès peuvent en* 
traîner l'abus des grâces, l'infidélité ;\ la vocation même la 
plus parfaite. Les David, les Salomon, les plus fermes colonnes 
du sanctuaire sont tombés. Ces scandales rappellent aux servi- 
teurs de Dieu les plus haut placés cette instruction de VA- 
pôtre, utile à tout le monde : Que celui qui croit être ferme 
prenne garde de tomber! 

L'abbé de Maisières mourut à la Grâce-Dieu le 18 août 1S46, 
et y fut inhiuné. Ce prélat distingué voulut rompre l'oisiveté 
du cloître en y ramenant le goût de l'étude, et se montra bien- 
veillant et généreux envers les populations dépendantes de sou 
monastère. C'est ainsi qu'il permit aux habitants d'Aissey de 
construire, en 4535, une diapelle consacrée sous le vocable de 
Saint-Nicolas, et que le 17 janvier de l'année suivante, il leur 
donna, du consentement de ses religieux, un verger dont les 
revenus étaient destinés à l'entretien de cet édifice et du prêtre 
qui y célébrait l'office divin : telle est l'origine de la paroisse 
d'Aïssey. 
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TidetCt frmtmtqtmMtlà eauté ambuIrtU.... 
f MMiMI diM WUM MMf. (^fh., T, U-it.) 

Robert II Cavaiclloy de Laurillon. — Iietle t!e l'abbaye de Bellevaiix à !a 
Gràce-Dieu. — Transactions sur diverses ditTlcuJtés avec les comm unes 
voisines. — L'abbé Etienne Pierrard. — L'esprit de prote^tanti^rue ré- 
pandu dans les monfairno? qui environnent l'abbaye. — Anlipaliiie des 
populations contre sa dorninalion temporelle. — Commerce du boi=. — 
Procès. — i/abbé Pierrard préside à l'électioa d'un abbé à Bilhaine. 
Sa Iranslation à Saiiii-Yioeent et sa mort. 

Robert II Gayaiellet de Laurillon > pio£ès à la Grâce- 
Dieu sous Jean de Maisièies^ son neveu selon quelques-uiiSj 
et personnage de noble extraction, hérita de sa erosse abbatiale 

le 6 février 1547. il lui uu prélat actif, vigilant, et justifia sa 
devise armoriale : Non omnibus dormio : je ne m'endors pas sur 
tout (0. Il eut besoin de patience et de fermeté pour faire res- 
pecter les droits de son monastère. 

L'ahhé Renault de Salins avait eu besoin , comme nous Pa- 
vons dit, pour retirer la Gràce-Dieu de l'abîme où la prodiga- 
lité de son prédécesseur l'avait plongée, d'hypothéquer à Tab- 
baye de Bellevaux tous les biens de son monastère, la ferme de 
Morchamps entre autres. Cette propriété lui fut même aban- 
donnée en paiement ou à-compte de la somme prêtée ; mais 

(1) Les abbr"? de famille noble conservaient leurs armoiries personnelles 
en montant sur le siège de la Gràce-Dieu, et ceux qui n'étaient pas nobles 
(Je naissance prenaient celles de cette maison, 
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comme sa valeuT surpassait la somme du prèt^ Bellevaux fut 
déclaré redevable à la GrAce-Dieu d'une rente perpétuelle de 

onze livres, payables chaque année à la fête de Sainl-Marlin 
d'hiver, comme ou le voit par des lettres des années 1349^ 
1463 et 15B4. 

A peine Robert a-t41 pris les rênes du gouvernement de la 

Grace-Dieu, qu'il s'empresse de transiger sur lui procès avec An- 
toine Loriol, d'OrsanSj à qui il acensa un pré de quatre faulx 
en Cousiang, moyennant la rente perpétuelle de quatre petits 
blans. D'autres particoliers du même lieu voulaient soustraire 
ce canton à la circonscription territoriale de l'abbaye, mais le 
22 janvier 1555 , ils reconnaissent qu'il en dépend. En 1566, 
Tabbé de la Grâce-Dieu se trouve aux prises avec les communes 
de SaintHTuan et d'Aîssey, qui se i tl aignent qu'il ait permis à un 
particulier de Passavant de construire un four à cliarbon au 
delà des chemins du moulin devers Saint-Juan et des bornes 
délimitatives du pâturage placées en 1452. Les plaignants 
donnent^ le 32 octobre, mainlevée de Topposition qu'ils 
avaient formée à rétablissement de ce four, et on renouvelle 
l'alignement des bornes. Le bailliage de Baume rend, le 22 sep- 
tembre 1567, une sentence qui maintient les vénérables abbé 
et religieux dans la possession de la totale justice aux bois des 
Brousses contre frère Mathieu de Masso, commandeur du Tem- 
ple à Dammartin. Que de procès accumulés en môme temps 
et tout à la fois terminés par l'esprit doux et conciliant de 
Fabbé et des religieux de la Grâce-Dieu ! Ils ne répondent aux 
tracasseries que par des bienfaits. La commune d'Aïssey, qui 
déjà avait obtenu d'eux, trenle-cmq ans auparavant, la faculté 
de bâtir une chapelle, reçoit encore en 1578 deTabbé Robert la 
permission de construire une maison communale, llacense, le 
i 3 avril i573, à Xavier et à Jacques Deschamps, d'Orsans, deux 
pièces de terre. Tune au Molei/ de Coustang ou le pré Fraisier, 
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de cinq faulx, et l'autre en Combe- Arbey , arrivées à Tabbaye 
par réchute (i) de Villemaia-Gliapuisot, moyennant le cens 
perpétuel de deux gros (s). Plus tard (le 11 janvier 1589) , les 

censitaires devinrent les propriétaires de ces fonds aux condi- 
tions de l'acenseiiieut. Les terres, a cette époque, avaient sans 
doute diminué de valeur, par suite des guerres et surtout des 
couises des soldats étrangers qui parcouraient la Franche- 
Comté dans tous les sens. C'est ici le dernier acte connu de 
radministration de labbé Uobert. Il mourut le premier juin 
1575. 

Etiennb Pierbard lui succéda immédiatement, n était on- ' 

ginaire de Passavant , d'une famille bourgeoise dont quelques 
membres avaient rempli des l'ouctiuns de magistrature sei- 
gneuriale. Pierrard dut sa dignité à sa science. Docteur ès 
droits, il fut d'abord professeur à Tuniversité de Dole, mais il 
préféra l'obscurité du cloître au yain éclat dont il brillait dans 
le monde. Il consacra ses profondes connaissances à conduire 
les religieux de la Grâce-Dieu dans la voie du salut pendant 
vingt-neuf ans. La science était nécessaire, même dans les 
cloîtres, à une époque où le protestantisme cherehait à répan- 
dre le poison de l'erreur sur tous les points de la Franche- 
Comté. Quelques-uns des oificiers seigneuriaux de Passavant, 
parmi lesquels ou ne doit pas comprendre les Tanchard, les 
Pierrard, les Magnin, les Vernerey, les Belot, et t., etc., qui 
furent toujours honorés pour la pureté de leur foi comme par 
lem* extraction, étaient infectés de la nouvelle hérésie et lui 
faisaient des prosélytes. Elle trouva des partisans dans certains 
villages de nos montagnes, à Orchamps, à Yercel, et jusque 
dans le dislnct de la Gràce-Dieu. L'abbé Pierrard fit ias- 

(I) Bekutê, tiic€«»ioD d'un moiamorlable qui arrivaU tu Mignavr. 
(i) 31 ifrcê valaient S cantinieB 1/8. 
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truire, en 1593, un procès contre \m de ses sujets pour 
avoir dit à sa femme : qu'il aimerait mieux qu'elle conduisit un 
chien en laisse sur la fasse tTun trépassé, qu*un prêtre. L'im- 
piété de ces paroles, exhalant des sentiments anti-catholiques, 
annonce assez les progrès de Thérésie jusque dans les hameaux 
de nos campagnes. 

Aussi , ne nous étonnons pas de voir Tespht de révolte conr 
tre la domination temporelle de la Grâce-Dieu s'accroitre et se 
propager. Plus les religieux se montrent bienfaisants, moins 
leurs mainmortables paraissent-ils les supporter ! Dès 1578, 
les habitants d'Aïssey sont en réclamation contre les droits de 
"banvin et de langal (^), et Tabhé est assez bon pour faire nne 
transaction à son préjudice. Le 42 janvier 1581 , la justice 
de l'abbaye condamne un homme d'Orsans à l'amende de 
soixante sols estevenants pour avoir coupé du bois en Coustang, 
Le condamné en appelle au bailliage de Passavant , qui^ le 
11 mai 158î2, confirme la sentence du premier jugement; il 
en rappelle une seconde fois au bailliage d'Amont. Elle est 
confirmée pareillement par le bailli d'Amont^ le 10 septembre 
de la même année, et par le parlement le 19 janvier 1589. 
Pour une minime somme , voilà un procès qui dure neuf ans 
et dans lequel tous les degrés de la juridiction judiciaire sont 
parcourus et épuisés i A quoi attribuer un pareil entêtement 
si ce n'est à une insubordination inconcevablet La commune 
d'Aïssey avait établi saus permission un four à chaux dans les 
hois dea C'omùes-du- Mont y sous le prétexte du droit d'usage 
qu'elle y avait ^ et il fallut encore un arrêt du parlement, 
2$ février 1580 , pour défendre à ses habitants d'user de ces 

(i) Le btmvin clail lo droit da Miyneur de vendre seul le via dant sa 
aeigneurie pendant six «emaines de l'année. 

Le fanfrol, autre droit seigneurial qàk consistait à pereevoir une eertaîae 
quantité de vin aur chaque mesure débitée dans les cabarets. 
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forêts aiUreuient que pour eux seuls, de vendre ou de donner 
de ces bois à des étrangers. Ensuite, onze particuliers de Saint- 
Juan se font condamner pour divers délits sur les terres et 
dans les bois de Tabbaye, 4580 à 1584. Attaquée de toutes 
parts dans ses propriétés , pUc tait procéder à un renouvelle- 
ment de terrier v^). Cette mesure était indispensable contre les 
envabisseurs, après la perte des titres occasiomiée par les 
guerres. Vingt-quatre propriétaires d'Orsans comparaissent 
devant uu uulaire et reconnaissent qu'ils possèdent cinquante- 
huit pièces de prés^ sises sur sou territoire; neui particuliers 
dé Saint-Juan déclarent à leur tour que les héritages du can- 
ton de Medchkm sont du même ressort (avril et mai i586). 
Ils font aussi l'aveu qu'au temps des moissons sur les hérilages 
dont ils sont les tenementiers de la Grâce-Dieu , ils doivent 

* 

crier par trois fois : Dimeurs lll et leur délivrer la gerbe par 
journal ; que si ceux-ci ne paraissent pas, ils la laisseront sur 

les champs. Les habitants de Chaux veulent aussi, de leur côté, 
anticiper sur la ferme de Uentessert, dont ils contestent les 
limites, ce qui suscite deux procès. D'abord , le ii février 
1583 9 le bailli d'Amont maintient l'abbaye dans la possession 
du Champ- Brûlé y contenant sept journaux tant en plaine 
qu'en broussailles, entre les places dites Som-les- Vergers et 
le Cftamp-du-Tow^l devers midi, et le Champ-du-Clos du 
côté de septentrion , mais en y reconnaissant aux babitants de 
Chaux le réage, l'affouage et le pâturage en tout temps dans 
les broussailles , et dans les plains seulement après les pre- 
aiiers fruits levés. En juillet 1586, le juge de Baume se rendit 
sur les lieux pour reconnaître les confins du territoire parti- 
culier de Rentessert et les héritages y compris, sur lesquels 

(i) Teniir, regittre contenant le nombre et la nature de» héritages dé- 
pendant de la ceniive d'un seigneur, avec les redevances dont ils sont 
chargés. 
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les habitants de Chaux avaient le droit de pâturage ensuite de 
la transaction de -1536. Ceux-ci, quatre ans après (1590, août 
et octobre), attaquèrent encore Tabbaye en prétendant que 
son fermier de Rentessert avait coupé du bois dans leur forêt 
située au levant du chemin tirant à Vercel. 

Nous avons vu que les communes voisines de la Grâce- 
Dieu , et cette abbaye elle-même, commençaient à tirer parti, 
pour le commerce, des vastes forêts qui couvrent cette con- 
trée. Elles les exploitaient pour le chauffage des villes de 
Baume et de Besancon ; les menus branchai:^es et les brous- 
«ailles étaient convertis en chaux et en charbon. £niin, d'une 
autre partie de ces bois on fabriquait des cercles , d'autres 
ustensiles de ménage , de grossières chaussures (i) et divers 
instruments d'agnculture. 

Depuis le concordat du roi de France François i" avec le 
pape Léon X relativement à la nomination aux bénéfices, les 
rois d'Espagne, souverains de la Franche-Comté, sans avoir 
eux-mêmes de coucordat, reçurent des induits des souverains 
pontifes pour nommer aux béuéûces. Ils n'usèrent que rare- 
ment de ce pouvoir à l'égard de la Gràce-Dieu , probablement 
parce qu'elle ne fat jamais donnée en commende. Si les sou- 
verains y nonunèrent quelquefois à la dignité abbatiale, ce 
fut sur la demande des titulaires qui résignaient , quelquefois 
sur celle des religieux qui avaient élu leur chef. Les élections 
d'abbés , rarement interrompues , ont été conservées à la 
Grâce-Dieu jusqu'au xviif siècle. Dans les abbayes de Cî- 
teaux , tombées en commende au diocèse de Besançon , ou a 
vu souvent les rois d'Espagne , ou plutôt leurs représentants, 
les gouverneurs des Pays-Bas et dé la Franche-Comté , ne pas 
protiter de leur droit de nomination et déférer même aux 

(I) DesMlM>ts. 
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religieux 1 élection de leurs abbés , dont , en tout cas, ils se 
réservaient la confirmation. Nous avoDâ un exemple de ce 
fait dans Tordre donné par le gouverneur des Pays-Das à 
Fabbé Plerraid de la Grâce^Dieu pour se rendre à Bithaine 
afin d'y présider au choix d'un nouvel abbé. Cette commission 
de confiance annonce la haute considération dont jouissait ce 
prélat. Ën voici le texte : 

a A l'abbé de la Grâc^Dieu et au lieutenant de Yesoul, 

» Pierre Ernest comte de Manstold. 

» Révérend père en Dieu très cher et bien aimez , comme 
» nous entendons présentement estre vacante Tabbaye de Bi<- 
i tbaine au comté de Bourgogne par le trespas du dernier 
» abbé, estang besoing d'y pourvoir, nous vous dépiitous et 
V de par Sa Majesté ordonnons vous transporter en ladite aJ>- 
» baye et illec vous informer deuement et pertinanmient en 
» la manière accoustuméej se entre les religieux profès en 
n icelle abbaye y n'y a aucun ydoine et bien qualifiéz pour 
» estre pourvuz de ladite préiature, retenant à ces fins les voix 
» desd. religieux. Et au cas que vous n'y trouviez aucun 
» ydoine en lad. abbaye^ vous vous informerez de quelqu'au* 
» tre religieux du même ordre et nomément de domp Daniel 
» de Monlricbier, prebstre et religieux profès en Tabbaye de 
» Luxent requérant d'estre pourveu de lad. abbaye et sur 
» icellui prendre ouyre les voix desd. religieux afin d'enten^ 
» dre qui sera le plus ydoine et capable à lad. dignité pour 
» la tenir selon les canons tt les saints décrets du concile de 
9 Trente^ et votre besogne achevée la nous renveyrez avec 
» votre advis de ceulx qui vous sembleront le plus ydoines et 
I» capables à ceste dignité , en spécifiant et déclarant par le 
o verbal de vostre besogne un advis duquel ordre lad. abbaye 
» est, et le nom et surnom du dernier abbé, aussi Tinvoca- 
9 tion du saint soubs lequel cette enlise a estée fondée et 

7 
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» consacrée , nous renvoyant instamment copie autlientique 
0 des lettres de nomination dud. dernier abbez, procédant à 
9 ce avec la sincérité, diligence et secret requis selon l'en- 
» tièrc quonûdencc qu'avons en vous, à tfint, et si Dieu, etc., 
» etc., etc. Bruxelles, le xxvi de seplemlue 1590. » 

Dans toutes les affaires qu'il traita, Tabbé Pierrard se mon- 
tra toujours le plus conciliant et le plus obligeant possible. 
C'est ainsi que , le 20 aviil 1 584 , il échangea avec Pierre 
Deschamps un pré de la contenance de six faulx en prés mau- 
vaii, arrivé à Tabbaye par échute , contre un autre pré de 
quatre fàulx au joignant du chemin de Fabbayeà Saintniuan, 
nîoyennant la soulte d'un cens perpétuel d'un sol sept de- 
niers. 

Nous ignorons pour quelle raison ce prélat fut transféré sur 
le siège abbatial de Saint-Vincent de Besançon , de Tordre 

des bénédictins, mais ce fait eut lieu le 23 février 160i. Avant 
de passer à Saint-Vincent , il obtint du souverain que Jean 
Penevoillet lui succéderait à la Grâce-Dieu. L'abbé Pierraid 
ne mourut qu'en 160S. 
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Vas unum aMit» H êete rmîunf adhve dm 
v<r f09t kmc. {*foc.^ \x, 11.) 



lean V Penevoillel et ses talenfs. ^ Transadlon sur proeès. — Voies de 
'fait coiilre les propriétés elles personnes réprimées par la justice do Teb* 
baye. — Fondations dans ton église. — Sa dévastation par les Suédois. 
— Le prieur Blancpignon. — Les abbés ,Vyot et Jouflroy de Hovlllars. — 
Les délégués du parlement visitent la GrftM-Dieii et constant sa posi<- 
tton lemporelle au ivu* siècle. 

On est péniblement affecté quand^ en avançant dans TéUide 
des annales de la Grâce-Dieu , on la voit continuelletuent en 
butte aux tracasseries et aux procès de tonte espèce de la part 
de ses sujets et des communes voisines. Si, à la vérité, les dif- 
ficultés qu'elle eut à soutenir au XYii' siècle lurent moins 
nombreuses que précédemment « elles ne cessèrent pas entiè- 
rement néanmoins et ne firent qu'augmenter sa mauvaise po* 
sillon financière. Les délits et les crimes que sa justice eut à 
réprimer montrent les populations devenues plus brutales et 
plus méchantes. Ënûu de nouveaux fléaux Tassaillirent pen- 
dant la guerre de dix ans ; ses religieux furent mis en fuite et 
leur nombre diminua ; elle éprouva le pillage , la dévastation, 
peut-être même i mcendie. En revanche, la Providence lui 
réserva des prélats éminents en sainteté et en mérites. 

Sur la demande de son prédécesseur, Jean Y Peu evoillet 
fat nommé abbé de la Grâce-Dieu par lettres patentes de Leurs 
Altesses sérénissimes Tarcluduc Albert et lsabeIle-Claia-£ugé- 
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nie, infante d'£spagne^ le 3 février 1605. Il fut le premier di* 
gmtaire de cette maison promu par nomination royale ; mais 
les religieux , parmi lesquels Jean Glergct^ sacristain, et An- 
toine Poussot , réluieut de leur côté. Les premiers supérieurs 
de Citeaux agréèrent Tclu, et le parlement l'emoya en possesh 
sion de ce bénéfice. Jean Penevoillet était ohginairo de Fresne- 
Saint-Mamès. II possédait admirablement le talent de la calli- 
graphie et de la peinture. 11 composa et écrivit un livre de 
prières qu'il orna de magnifiques dessins coloriés pour Tar- 
chiduchesse Isabelle. On est redevable à son art et àson adresse 
d'un grand nombre de petits ouvrages de dévotion, dont quel- 
ques-uns sont parvenus jusqu'à nous. On montre encore à la 
bibliothèque publique de Besançon un des petits livres sortis 
de la plume de Tabbé Penevoillet , sur lequel il a inscrit son 
nom: c'est un in-32 sur parohemin^ dont l'écriture semble 
typographiée. 

Cette occupation ne le détourna point de ses devoirs et de la 
surveillance des intérêts de son monastère. II continue d'abord 

le renouvellement de son terrier, commencé sous l'abbé Pier- 
rard. De 1604 à 1615, trente habitants d Orsans reconnaissent 
qu'ils tiennent soixante-onze prés de diverses contenances dé- 
pendant de la seigneurie de la Gràce-Dîeu {^), et plus tard 
treize autres eultivateius du même lieu remplissent la même 
formalité pour cent cinquante prés. Il s'occupe ensuite d'un 
proc^ avec la commune d'Aïssey et le termine par une tran- 
saction. Des babitants de ce tien avaient coupé^ dans les bois 
communaui dépendant de la haute justice de l'abbaye, un 
^l aud nombre d'ai'bres propres à faire des cercles qu'ils avaient 

(1) De Jouffroy-Consans, seigneur du Chàiel nd, renouvela son lerncr en 
1617. CeUe mesure devint générale panai ia noblesse au cuinmencement du 
xvil« siècle, parce que les litres de proprit ii cidiuiil diii>ttfU5 par véluâté 
ou qu'ils avaient été égarés puadatil j^ucima. 
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conduits au marché et vendus. On convint par Vaccord amiable 
qui eut lieu au siget de ce délit, que les babitants d'Alssej, 

de Saint-Juan , de Glamondans, pourraient couper du bois 
dans les forêts communes au-dessus de la côte d'Aïssey pour 
leur usage et pour en vendre; que Tabbé de la Grâce-Dieu n'j 
avait droit que pour son affouage par son titre de haut justi« 
cier; que ceux d'Aïssey, vn corps de communauté et pour les 
besoins de celle-ci , pourraient vendre du bois dans les forêts 
leur appartenant, à la réserve toutefois des quatre fontes; 
mais que dans celles communes à l'abbaye et à SaintnJuan, ils 
n'en couperaient que pour leur us;»ge et non pour en vendre. 
Ce sage règlement annonce la vigilance du prélat sur hs inté- 
rêts des communes, non moins que son zèle à rendre à chacun 
selon son droit. Le 29 septembre 1607, il acenseà Jean Roussel, 
d'OrsanSjUn pré produisant une voiture de îoin ès-Eckenoz, au 
cens perpétuel de deux blancs. 

De i6â0 à 1630, nous voyons la justice de l'abbaye occupée 
à réprimer divers délits, et de nombreuses condamnations sont 
portées contre des cultivateurs de Saint- Juan. Les uns sans 
permission ont cnseinencé des héritages au canton des Tasson- 
m'ères, hors des limites placées en et ne veulent plus 
payer la gerbe de ladime. Les autresont amodié de leur propre 
autorité des communaux indi\is avec l'abbaye ; des frères 
Chauvel ont bâti une maison dite le CMieau-dc-Paiiie, en 
Gombe-Vancley, sur son territoire. L'abbé la leur laissa, à la 
condition que si un étranger à la commune de Saint-Juan 
vient à la posséder, il lui paiera chaque année une poule, deux 
gros ou deux corvées de bras et fera uu charroi à la vendange. 
Du côté de Ghaux, ce sont des attentats contre les animaux et 
les personnes punis par la Justice abbatiale. Un particulier de 
cette commune, Antoine X..., jette une pierre à un cheval 
paissant dans la Pianche-aua^-'Bergers ^ lui fait une grave bles- 
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Bttie au-dessus de l'œil. Laurent Balanehe^ du Chàtelard^ pro- 
priétaire de ranimai, accourt, et Fassaillani le frappe avec un 

coutelas entre les deux épaules. Nous ne rapporterons que ces 
faits, entre autres , pour faire voir la démoralisation et la bru- 
talité, suites des mauvaises doctrines propagées avec un zèle 
ianalique au siècle précédent. L'effervescence, sans doute, 
«'était calmée; mais les mauvais principes, secondés encore 
par les courses des soldats étrangers dans la Comté , portaient 
leurs fruits. 

L'abbé Penevoillet eut aussi à soutenir un procès au bailliage 
de Baume pendant les années 1631 et 1639, au sujet delà ferme 

de Reiitessert et des droits d'usage et du pâturage de Tabbaye 
dans la forêt dite le Grosbois. Il venait de recevoir, eu 1624, 
les fondations pieuses faites dans son église par Claude Roussel 
et son épouse Claudine Penevoillet, ses parents, de Fresne- 
Saint-i>iaiiiès. Us fondèrent le chaiil du Solve, Hegina, avec Li- 
béra me et Deprofundis tous les premiers dimanches du mois, 
i l'issue des vêpres ; leur anniversaire, le lendemain de la fête 
de la Conception de Notre-Dame : cet office consistait dans une 
grand'messe de Juquiem , le Libéra me y les vigiles des Morts, 
le De profundis avec les collectes, moyennant la cession d'un 
capital de huit cents francs , à la redevance annuelle de huit 
ihtncs, constitué sur Jean Osalanche et sa femme, au profit de 
rabbaye. 

Cependant la Providence méilageait à notre prélat une 
miellé épreuve et une nouvelle désolation à son abbaye. 
Louis XIII, roi de France, secondé par le cardinal de Richelieu, 
•convoitait la Franche-Comté comme un nouveau fleuron à 
ajouter à sa couronne. La France déclare donc la guerre à 
l'Espagne, et notre malheureuse province en est tout à la fois 
l'objet et le théâtre. La Franche-Comté est envahie dès l'année 
1636 par les Français, (^ui appellent à leur aide des troupes 
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de diverses contrées de VÂllemaigiie. On nommait vulgaire- 
ment Suédois ces soldats étrangers. Ils étaient protestants pour 

la plupart; mais qu'importait à l'ambition? Alors, connut' en- 
core aujourd hui, tous les moyens lui sont bous pour arriver 
à ses fins ! Pendant treize années la ûdèle Comté fiit la victime 
de leurs brigandages. Ils portèrent le fer et le feu partout » 
aucun de nos villages ne fut épargné. Arrivé à Pontarlier dès 
le commencemeat de 1639; le duc Bernard de Saxe-Weymar^ 
commandant en chef l'armée suédoise , y tombe malade. Sur 
ces entrefaites , son armée se partage en diverses bandes qui 
parcourent la montagne dans tous les sens, brûlant les villages; 

* 

pendant plusieurs semaines les montagnes du Doubs ne pré- 
sentent qu'un vaste incendie, dont les lueurs vont éclairer les 
provinces voisines. Vers le milieu de mars, un détachement sué- 
dois arrivedevant le Châtelard, prend d'assaut la forteresse et dé- 
truit le village. L abbaye de la Grâce-Dieu est sous leurs yeux, 
à la distance de quelques pas : c'est un monastère, raison de plus 
pour qu'il ne soit pas épargné. Aucun document ne nous est 
parvenu sur le sort qu'ils lui firent subir, mais on ne peut 
douter qu'ils ne l'aient dévasté, s'ils ne Tincendièrent pas. Les 
religieux et les populations voisines se retirèrent avec les meu- 
bles les plus précieux dans les cavernes des rochers voisins, où 
on aperçoit encore les vestiges des murs de défense qu'ils 
avaient élevés. Après avoir assisté aux scènes douloureuses et 
émouvantes de la guerre de dix ans , l'abbé Penevoillet rentra 
dans son abbaye, icheta, le 5 mai 1643, une portion de champ, 
proclie la grange du Mont , de Nicolas et Jean Deschamps, 
d'Aïssey. 11 vécut encore onze ans, et rendit sa belle âme à 
Dieu le 9 juillet 4654, après une prélature de cinquante ans. 

A cette époque, Jean-Baptiste Blancpignon était prieur à la 
Grâce-Dieu. D'abord religieux à Bellevaux , il y resta pendant 
les guerres de 1636, et sauva tout ce qu'il put dans les divers 
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pillages que salât le monastère, n reçut l'office de prieur de 

Gaspard Bastieii, prieur lui-même de Droiteval, et deGuillaume 
Nardin, prieur de la Charité, commissaires nommés par l'abbé 
de Morimond pour visiter Tabbaye de Bellevaux^ en décembre 
1650. Blancpignon fit renouveler le terrier de ce monastère et 
ne négligea rien pour lui préparer des temps meilleurs. Quelques 
religieux y rentrèrent pendant la prélature de Tabbé Hum- 
bert de Prédpiano ^ mais Blancpignon , on ignore pour quels 
motiâ, le quitta après 1651 pour se retirer à la Grâce^Dieu. 

Après la cessation des guerres entre la France et l'Espagne, 
le parlement de Dole, associé au gouvernement de la Franche- 
Comté ^ voulut conuaiire la position financière des abbayes et 
délégua qaelques-uns de ses membres pour les visiter. Jean- 
Ferdinand Jobelot, docteur ès droits, conseiller et avocat fiscal 
à la cour souveraine du parlement, et messire Jean-Simon 
Fïoissard , cbevalier , seigneur de Broissia , aussi conseiller et 
procuretir général en Bourgogne^ assistés de Nicolas Tisserand, 
greffier de la cour, arrivèrent à cette fin à la Grâce-Dieu en 
1654. Leur procès-verbal fait connaître ses biens à celte époque. 
Elle possédait les granges de la Vallée et du Mont^d'Âïssey, de 
Rentessert, les moulins d'Orsans et de Creuse, divers tiéritages 
à Aïssey, Gonsan?, Saint-Juan, un fief à Champlive, des dîmes 
au même lieu, à Longechaux,Vercel,Goux, Osse, Ambre; une 
maison et une vigne à Yuillafans, des terres à Longechaux, 
Servin, Chaux, une rente d'une quarte de froment due par six 
particuliers de SamWuan depuis 4586. De son côt^, elle de- 
vait un bicbot par moitié froment et avoine à Tabbaye de 
Saint-Paul de Besançon. Les commissaires signalèrent encore 
divers titres en paidiemin , concernant les indulgences et les 
privilèges accordés par les papes à la Gr&ce-Dieu ; malheureu- 
sement ils ont laissé ignorer le contenu de ces titres. 

Claupe Vtot, élu par les religieux, fut nommé par le roi 
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abbé de la GrAce-Dleu, le 11 mars ieiS&, institué par ses supé- 
rieurs et mis en possession , par anrèt du parlement, au mois 

d'avril suivant. Fils de Glande Vyot et de Paule de Lafertey, 
il reçut le Jour à Mérey-lez-Montrond,au canton d^Omans, fut 
religieux profès à Gherlieu et ensuite prieur du monastère de ^ 
Baleme. L'abbé Vyot était un homme très pieux, d'une grande 
saint* lé. Heureuses les communautés conduites par de pareils 
hommes! elles se soutiennent dans la régularité et la ferveur. 
L'abbé eut à soutenir un procès contre la dernière héritière de 
la Êimille d'Orsans^ épouse de Charles du CMtelet eu Lorraine, 
son parent, et un particulier de Guyans , au sujet des quartes 
de four du village d'Orsans. A cette époque la seigneurie de 
.Yercel payait annuellement à Tabbaye quatre émines de fro- 
ment pour l'acquit de fondations. 

Les guerres du xvii* siècle, les brigandages qu'elles traî- 
nèrent à leur suite, ne tirent que dépraver les mœurs pu- 
bliques en y i^outant encore un nouTeau degré de rudesse et 
de barbarie, comme on peut en juger par les condamnations 
prononcées à la justice de la Grâce-Dieu de 1671 à 1683, pour 
coups, blessures laites avec des armes tranchantes. Cinq juge- 
ments furent rendus à cette occasion, entre autres un contre 
Claude X..;, d'Epenoy, qui avait porté des^tonps de coutelas 
à un nomme Jean Pereur dans la Planchc-au-Barbier. 

Dom Vyot, après avoir gouverné et conduit ses frères dans 
le chemin du salut pendant sept ans, se démit de sa dignité 
en 4673 pour ne plus s'occuper que de lui-même et se pré- 
parer à la mort. Après avuii résigné ses fonctions en faveur 
de messire Claude II Francis de Joufiroy-Novillars, il tré- 
passa en 1677. 

Glaubb-Fraitçois db Jovffrot était le second fils de Thomas 

de Joullroy, seigneur de Novillars, d'Amagaev, et de Jeanne 
Despotot. La famille de Jouifroy, Tune des plus illustres de la 
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Franche-Ck>iiité^ a donné à TEgUse, an xt* siècle^ un cardinal 
célèbre, et, à diverses époques, des eeclésiastiqaes distingués. 

Claude-François de JoufTroy était lui-m»^me chanoine de la 
collégiale de baint-Hippolyte de Poligny. Après la résignation 
, de dom Vyot^ l'invasion du roi de Franee Louis XIV, qui fit 
la conquête de la Franche-Comté , et les troubles insépara- 
bles de la nouvelle destinée de notre province, retardèrent 
rinstallation de Tabbé de Jouâroy à la Gràce-Dieu. Profonde^ 
ment convaincu du néant des grandeurs de la terre, et que la 
seule gloire véritable consiste à servir Dieu par une vie par- 
faite, il y prit d'abord l'iiabit blanc de Saint-Bernard. La com- 
munauté rélutle 12 juin 1(57.%. U obtint ses lettres patentes 
de nomination du roi, ses bulles apostoliques de confirmation,, 
dont la sollicitation avait été laissée à sa diligence, et, muni 
de toutes ces pièces, de son envoi en possession par le parle- 
ment, il fut intronisé abbé de la Grâce-Dieu le 30 août de la 
même année (i). 

Les actes de l'administration de Vabbé de JoufiVoy sont peu 
nombreux et annoncent cependant dans ce prélat un grand 
esprit de douceur, de bonté et d'amour de la paix. Ainsi, en 
i677, il cède bénévolement un espace de terrain pour l'ai- 
sance d'un moulin que la commune de Chmx faisait cons- 
truire , à charge toutefois par le meunier de moudre les 
grains de l'abbaye dans les temps de sécheresse, ou lorsque la 
gelée, les glaces, etc., empêcheraient les usines de Tabbaye de 
pouvoir fonctionner. Cela arrivait quelquefois, et c'est pour- 
quoi il fit bâtir un nouveau moulin en Combatte, un peu plus 
haut que le vieux moulin ; et, à ce sujet, il eut à soutenir un 
grave procès contre Georges II, phnce, de Montbéliard (1686- 

(!) Toutes les lettres coticernant la nomination, etc., etc., de l'abbé de Jouf- 
froy au siège de la Cràcc-Dicii, existaient encore daas les archivM ce 
ipeuttstère eu luoincnlde la révolution de 1789. 
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1690). Dans les mémoiies que celui-ci fit publier à cette occa- 
sion, il se donna constamment la qualité de fondateur de l'ab- 
baye comme successeur des Moiilfaucon, et basa sur ce titre, 
mis en avant comme fait notoire et incontestable , ses droits 
d'opposition à l'entreprise de Tabbé de Jouflïoy. Il est hors 
de doute que s'il n'avait pas été appuyé sur de bons titres et 
sur une tradition ancienne, longue et constante, le prélat 
Taurait contesté et eût facilement condamné à Vimpuissance 
son adversaire par une fin de non-recevoir. &lais la pensée ne 
lui vint pas même de discuter un fait généralement admis 
depuis des siècles, et l'aveu au moins tacite de Fabbé de 
JoufTroy sur ce point n'est pas une des moindres preuves que 
la famille de Montfaucon a été la fondatrice de la Grâce-Dieu. 
Ce proc&^ qui dura quatre ans, dut singulièrement contrarier 
ce dignitaire, vini cliérissait la paix au-dessus de tout. Si on 
le vit se plaindre, en 16d2> que les habitants de Passavant 
mêlaient la dime d'avoine avec Torge, c'est que le curé de ce 
Ueu et l'abbesse de Baume avaient à souffrir comme lui de ce 
méliuige. Il relâcha à Jean-Baptiste Tripard, d'Orsans, plu- 
sieurs prés en VEchenoz^ Fraisier, Combe'Arbey, qui lui 
étaient arrivés par l'édiute de Nicolas Loriolj puis les racheta 
de celui-ci pour trois pistoles ou trente francs. Si ce prélat 
avait été plus exigeant pour la conservation des droits de sa 
maison^ il aurait réclamé contre les communes d'Aîssey et de 
SaintrJuan^ qui, en Êdsant lever les plans de leurs forêts en 
1700, y comprirent celle de Bouvassot comme leur apparte- 
nant exclusivement, quoiqu'elle fiU dans inidivision entre 
elles et la Grâce-Dieu. L'abbé de JoufiVoy, comblé d'années et 
de mérites, termina sa longue carrière à l'âge de qiutre-vingt- 
deux ans, le 1" janvier 4710, après trente-cinq ans de profes- 
sion et de dignité abbatiale. Dom Jean Faure le seconda dan^ 
son administration en qualité de prieur, 
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Exilruxil eliam hsrret in '^oUfndijir , et rffodii rif.trrnat 
fivrima», eà quM kaberet muUa pecora. tam in eampei- 
tribut quàm imtrenU HMiMtsptMâotfno^ktAiiU Cf 
ffaitarM U mmM5im.... «rot qm^é h»m9 rimllv- 

Ijqs «bbés Perdu, Henri H Aimei, Jeanet. — Défrichement à la Grâce-Dieu. 

Ànémigemeiit dans 8m forêts. 

La fausse philosopliie qui, au jyrst siècle^ fit jouer tous les 

ressorts de l'impiété contre le trône et l'autel, qu'elle avait juré j 
de renverser, s'était propagée partout et avait même pénétré 
dansles hameaux les plus reculés* Le clergé séculier et régulier 
est le soutiea de Tordre social et de la religion. Aussi ses en- 
nemis ne négligèrent aucun moyen pour le discréditer et l'avi- 
lir. La calomnie, le ridicjale, la plaisanterie, furent les armes | 
employées pour le traîner aux gémonies. Aux peuples voisins 
des monastères on ne cessait de représenter roisiveté et l'inu- I 
tilité des moines ; on peignait sous les couleurs les plus noires 
leurs défauts ou leurs prétendus vices. On excitait aussi la 
cupidité des campagnards par Tappàt des biens des couvents, 
qu'on leur présentait comme leur patrimoine légitime. Aussi, 
ne nous étonnons pas si nous voyons les villages formant la 
circonscription seigneuriale de la Grâce-Dieu redoubler leurs 
attentats contre les propriétés de ce monastère. Ses' ennemis 
ne lui laissaient aucun instant de relâche, et Ton peut dire . 
que le xviii» siècle résume lui seul tout ce que les temps an- j 
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téiieuis lui avaient nxasaé de procès à soutenir et d'injustes 
entreprises à repousser. Epuisée par les dépenses nécessaires 

à sa défense, accablée sous le poids des dettes, tout semblait 
annoncer sa ruine prochaine. En attendant que la Kévolutiou 
en sonnât Theure, les voleurs, et, par une fatalité funeste, les 
éléments mêmes de la nature se coi^urèrent pour hâter cette 
œuvre de destruction. Presque partout l'esprit de recueille- 
ment et de prière avait déserté les cloîtres pour y faire 
place à une vie mondaine ; les séculiers y venaient assez 
fréquemment en parties de plaisir; et les abus étaient si 
criants que les archevêques de Besançon furent contraints de 
porter à plusieurs reprises, noluiiimeut en 1747 et 4760, des 
ordonnances pour défendre aux femmes d'entrer dans les 
couvents d'hommes et commander aux hommes de respecter 
les lois delà clôture des maisons religieuses de femmes, et 
tout cela sous peine d'excommunication. Au milieu de ces 
désordres, disons-le à sa louange, la Grâce-Dieu fut jusqu'à 
la fin une source intarissable d'aumônes et de secours pour 
les malheureux I Cinq ou six religieux l'habitèrent pen- 
dant cette période. Ils étaient servis par neuf domestiques 
qui remplaçaient les frères convers pour les travaux de l'agii- 
culture. Les titulaires de cette abbaye, devenue exclusivement 
un bénéfice de nomination royale depuis la réunion de la 
Franche-Comté à la France, cessèrent d'èlre élus par les reli- 
gieux, ils furent tous des personnages honorables non-seule^ 
ment par leur extraction, mais encore par la puroté de leurs 
mœurs, leur éducation distinguée et surtout par leur capacité, 
qui est attestée par les emplois élev% qu'ils furent appelés à 
remplir dans l'administration de Tordre de Clteaux. 

Louis Perdu fut nonuné au gouvernement de la Grâce-Dieu 
par le roi de France en 1710. Auparavant, il était religieux 
et cellérier de Tabbaye de Balviroux, au diocèse de Troyes. 
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Les Mtiments de la Grâce-Dieu^ mal rétablis et construits 
d'une manière peu solide apxès les incendies et les dévasta- 
tions des siècles précédents, tombaient en ruines. A peine 

anivé, l'ahLé Perdu, rempli de zèle pour la maison de Dieu, 
conçoit le projet de la relever et met aussitôt la main à 
l'œuvre. 11 commence la reconstruction du cloître^ et le mil-* 
lésîme nu, qu'on lit dans l'aile au joignant de l'église, an- 
nonce que cette partie fut construite en cette année. L'abbé 
dom Perdu continua cette œuvre les années snivauies ; mais 
le déÊtut de ressources l'empêcha de la terminer. Reprise et 
poursuivie par ses successeurs, la restauration du cloître et 
des bâtiments adjacents ne fut achevée que vers 1760. Le 
cloître entoure le préau et forme un parallélogramme de à 
mètres de longueur de chaque côté^ dont les murs sont 
percés de six ou sept arcades à plein cintre, selon le goût de 
celte époque. Les autres bâtiments dont la reconstruction s'y 
rattache sont la salle actuelle du chapitre , les cuisines, le la- 
boratoire^ la cave, le vestiaire, les chambres à l'usage des 
supérieurs, ainsi que la brasserie, les granges, la boulangerie 
et la forge en partie, qui existent àTouest, au devant du 
monastère. 

La Grâce -Dieu n'était pas riche au commencement du 
XTiu* siècle, puisqu'elle ne payait que 24 ducats d*or pour les 

bulles à chaque nomination d'abbé et 2 livres 3 sols pour les 
dépenses générales de l'ordre de Citeaux. Néanmoins les his- 
toriens qui ont abaissé ses revenus, en i7iâ , à la somme de 
3,000 francs, se sont manifestement trompés, comme nous le 
verrons dans la suite. Afin de les augnienler et de se procurer 
des ressources pour rcpai'cr l'abbaye, dom Perdu lit défricher 
et mettre en culture 20 arpents de bois dans la partie orientale 
de la forêt desAngies* La mallrise des eaux et forêts de Baume 
Intervint, et de là des démêlés si graves avec Tabbé de la Grâce- 
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Diea^ qu'en 1719 dom Aubertot (t), abbé de Monmond, s'y ren- 
dit en personne , informa juridiquement sur les faits que s'é- 
tait permis l'abbé Perdu et le déposa. Depuis que la Frauche- 
Gomté fut devenue française , les nombreuses forêts de cette 
province commencèrent à acquérir nne grande valeur par Té- 
tablissemcnt des fabriques métallurpqucs, et le gouverne- 
ment apporta la plus grande attenlioa à leur conservation. 
L'administration forestière aménagea les forêts de la Grâce* 
Dieu et y établit un quart de réserve en 1716. • 

Pendant le gouvernement de dom Perdu, un particulier do 
Saint-Juau se permit de couper un chêne au-dessus du Mont 
en 1712, et fut condamné à une amende de 20 livres et à une 
indemnité de pareille sonmie. Dom Nicolas Gourtot, religieux 
de la Grâce-Dieu, ayant célébré les oHiccs de Noël, en 1713, 
dans la cbapelle d'A issey , sans la permission de POrdinaire dio- 
césain et du curé de Saint^uan, ce qui était formellement dé- 
* fendu aux prêtres réguliers par les statuts synodaux de Besan- 
çon, s'attira une sentence de répi iiiiande de l'arclievèque ; elle 
lui fut signifiée par le curé de Saint-Juan, à Aïssey, le 21 jan- 
vier 1714. Deux savants bénédictins, dom Martenne et 
dom Durand, avaient entrepris un voyage littéraire dans toutes 
les abbayes de la France, atin d'en visiter les archives pour 
recueillir des matériaux destinés à lliistoire de ce royaume. 
Ds arrivèrent à la Grâce-Dieu en 1717, et dirent dans la rela- 
tion de leur voyage qu'ils n'y avaient rien trouvé, parce que 
les popiej^s de cette inaisQn étaient dissipés et perdus par suite 
des guerres précédentes. 

Hxiiai II ÂiMBZ, natif de Poligny, fut nommé abbé de la 
Grâce-Dieu en 1720. Il avait été religieux profès de Balerue et 

(1) Nicolaft-Philibert Aubertot de Mauveignan, religieux d'une grande 
piété, d'une rare capacité, était tout à la fois l'amiet le confident de Me de Cler- 
monUTonnerre, évéque de Langres. (L'abbé Dubois, p. S75, etc.) 
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pheur de Citeaux. L'abbé Aimez fut réputé pour sa vertu et sa 
science^ qui fuient ses titres à soa élévation. 

En conséquence d'une ordonnance royale du 22 avril 1727^ 
le maître particulier des eaux et forets de Baume, messire Noël, 
seigneur de Mésandans, se transporta, assisté de ses agents, le 
23 Juillet, à Fabbaye de la Grâce-Dieu ; avec la participation 
de l'abbé Aimez , de dom de Rase , procureur, de dom Beau, 
religieux, il procéda à Tarpentage des forêts de ce monastère, 
* désigna le supplément de ce qui manquait au quart de réserve 
établi en 1716, réglales coupes ordinaires, dont l'Age pour l'ex- 
ploitation fut fixé à vingt-cinq ans. Il engloba dans ces coupes le 
canton défriché par dom Perdu, ordonna qu'il fût laboure, 
repeuplé de glands et entouré de fossés jusqu'à ce qu'il devint 
défensable. Les frais de ces opérations furent au compte de 
l'abbaye ; mais pour l'indemniser et pourvoir à son chauffage, 
il lui permit de couper aiuinellement vingt arbres dépérissauts 
par arpent, au fur et à mesure des taillis et jusqu'à leur révo- 
lution. En vain le prélat se pourvut au conseil du roi pour 
être déchargé du repeuplement du canton défriché; il n'avança 
rieu. A celte époque, la Grâcc-bieu possédait 280 arpents 
74 perches de bois, répartis àaxis les cantons des Angles^ la 
côte du Ghàtelard, au petit Mont sous le CMtelard, Mont Han- 
chot, les Gbevannes et Revers, les Fondereaux. Le quart de 
réserve fut fixe dans la foret des Angles, comme plus propice 
à la conservation des bois, et emporta une contenance de 70 ar- 
pents 43 perches. Il fut défendu aux religieux d'y toucher, si 
ce n'est à cause de besoins urgents et extraordinaires de leur 
maison, dont ils devaient préalablement justifier la réalité de- 
vant rautorité compétente afin d'obtenir sa permission. 

Dom Aimez éprouva aussi de l'ennui d'un autre côté. Un 
sieur Garon, ancien receveur des finances à Baume, avait acheté 
des terres dépendant du temioire de la Gràcc-Dieu, qu'il 
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atait déclarées dans son acte d'acquisition appartenir à celui 
de SaintnJuany qui était de franche condition eonune faisant 
partie du domaine royal. L'abbé de ce monastère lui intenta 

un procès au bailliage de Baume^ sur lequel intervint une tran- 
saction le 22 juillet 1732. Le défendeur se soumit à Hadre ra- 
tifier son achat par qui de droit dans les quarante joura^ paya 
11 livres à l'abbaye, moyennant quoi il fut déchargé de la 
commise qu'il avait encourue et de tous les frais faits dans 
cette instance. Le prélat vendit aussi^ le 12 février 1736^ à Fran- 
çois Ttipard, d'Orsans, un pré au Boulot, produisant une demi- 
voiture de foin ; cet immeuble lui était arrivé par Téchute de 
Claude Tripard. 

Il fallait que Tabbé Aimez eût atteint une vieillesse avancée 
ou fût sujet à des infirmités^ puisqu'il eut dom Jeunet pour 
coadjuteur. Dans les couvents, le coadjuteur était un religieux 
a l i lit à l'abbé pour l'aider dans ses fonctions, avec droit de 
survivance à sa dignité. Dans le principe, les coadjutoreries 
fùrent odieuses, parce qu'elles pouvaient être un moyen de 
transmettre un bénéfice à des parents ou à des amis. Cepen- 
dant le concile de Trente laissa au pape le pouvoir de les accor- 
der pour soulager les prélats devenus vieux ou infirmes et 
célébrer le service divin avec plus de décence. Après l'adjono- 
tion de la Comté à la France , Louis XIY exigea que les coad- 
juteurs se pourvussent de lettres d'attache, c'est-à-dire ob- 
tinssent la ratitication du gouvernement. Dom Aimez mourut 
en 1737. 

Cet événement investit dom Poncs Jshnbt du gouverne- 
ment de la Grâce-Dieu. La ville de Pontarlier 1 avait vu naitrc. 
D'abord prieur de Clairvaux et ensuite d Acey, cet abbé, d'une 
piété éminente et d'une haute capacité, fut élu vicaire général 
de Tordre de Glteaux en Franche-Comté par le chapitre géné- 
ral de 1738. £u décembre de l'amiée suivante, l'administration 

8 
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forestière régla de nouveau les coupes de bois taillis de Tab- 
hàje, dont rexploitation demeuni fixée à tous les vingt-cinq ans. 
Les habitants de SainWoan se permirent, en 1747, de cou- 
per deux cent soixante-un arbres futaies dans la forêt de Bon* 
vassot, indivise avec Tabbaye , mais qu'ils avaient présentée aux 
agents forestiers conune étant leur propriété exclusive. Après 
ayoir réprimé cette usurpation , Tabbé Jeunet mourut à la fin 
de l745ou au commencement de 1746. 
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siinul Teveruvt tairorrrt. rt frcervnt tihi vlMttfttWt^ 
tt wkêw de runt in gf r» labtrmatttlum tueum, 

(M, XIX, IS.) 

L'abbé Mamiel* — DéliniitatioD du terrlUiîre 4e la Grâee'DIeu. — Inonda- 
tion. — Pillage de ce monastère par dea voleurs. — Ses charges et sea 
dettes. — PensiDiia sur les bénéfices de nomination royale. 

Les trois derniers abbés de la Grâce-Dieu gouvemèrcnt peu 
de temps et furent occupés, dom Perdu à la reconstruction de 
son monastère, et ses deux successeurs aux allures de Tordre de 
Citeaux. C'est pourquoi ils ne purent surveiller le temporel de 
leur maison^ dont la position n'avait été ni vériliée^ ni arrêtée 
après le décès de ces trois derniers prélats. U n'est donc pas 
étonnant que nous n'ayons eu à retracer que peu de Mts de 
leur administration. Mais la Providence suscita enfin dom Ma- 
miel pour travailler au rétablissement des affaires temporelles 
de la Grâce-Dieu. 

Dom BaicB-NiGOLAS AIamibl (<) était prieur de fioulbonne 
en Languedoc quand le roi le nomma abbé de la Grâce-Dieu, 

(1) Voici les litres qu'il prenait quand lï inâUiuaii i>es officierâ de justice et 

autres : 

Nous frère Brice-Nicolas Mamiel, docteur en théologie de la I (culié do 
Paris, abbé régulier de la royale «ibbaye de Notre-Dame de lu Gràce-Dieu, 
de Tordre de Cîteaux, en cette qualité seigneur liaut, moyen et bas justicier 
des luads, territoire parlicuiier, amâi que des terres, seigneurie» et lieis qui 
eu dépendent, etc* 
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le 37 mars 1746. Il était originaire de Metz, d'une famille très 

honoralile, mais peu à l'aise sous le rapport de la fortune. Elle 
avait fourni sept fils, qui par leur capacité et leur courage s'é- 
taient élevés à de hautes charges dans le service de TËtat. Trois 
des frères de notre prélat étaient morts dans les différentes 
armes du génie, de 1 artillerie et du régiment de Royal-Ba- 
vière; le quatrième commandait la citadelle de Metz; le cin- 
quième était capitaine dans le Royal-Marine ; le sixième, in- 
génieur et graud-voyer d'Arcadie, combattait les Anglais dans 
le Canada et venait d'être fait pour la troisième fois leur pri- 
sonnier à Québec; enfin le dernier, Tabbé Mamiel, était doc- 
teur en théologie de la Faculté de Paris. 

Le soin le plus empressé de ce prélat fut de se faire rendre 
compte de la position temporelle de son ahbaye, trop négligée 
précédemment. 11 commence par réprimer la commune de 
Ghaux, qui avait la prétention de vouloir réunir à son terri- 
toire la ferme de fientessert, qui, conune nous l'avons vu, avait 
un territoire particulier distinct de celui de Chaux et même 
de Tabbaye , d'après la teneur de tous les titres et surtout des 
traités de 1536 et l(K)(i. L'aveu des habitants de Chaux, con- 
fessant ce fait, ainsi que celui de la haute justice de i'ahhé sur 
toutes les terres qu'ils tiennent de lui eu acensement, met fin, 
le H septembre 1749, au procès que l'abbé Mamiel leur avait 
intenté à ce sujet. U trouve aussi sa maison engagée dans 
d'autres difficultés, dont quelques-unes durent depuis plus de 
cinquante ans, non-seulement avec Chaux, mais encore avec les 
autres communes d'Orsans, Aissey et Saint^uan. Les particu- 
liers de ces localités oui commis, les uns des délits, les autres des 
usurpations sur le territoire de la Gràce-Bieu. il y en a qui ne 
veulent pas lui payer la dime des grains produits des héritages 
urdivis avec eux; enfin les communautés d'Aïssey et de Saint- 
Juan exploitent la forêt de Bouvassot, y assignent leur quart 
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de réserve et ne se gênent pas de le faire comprendre, comme 
si elle était leur propriété exclusive^ dans leurs états de section; 
délinquants et envahisseurs confondent le droit d'usage et de 
pâtnrage avec celui de propriété, s'écnent que tous les terrains 
dont ils jouissent leur appartiennent, sont de leur territoire et 
non de celui de Tabbaye; et^àTaidede cefutile prétexte, ils se 
débattent devant les tribunaux, dont ils épuisent tous les degiés 
hiérarchiques. 

Dans cet état de choses , la décision de tous ces procès dé- 
pendait de la fixation, clairement établie à vue des titres, et 
des limites territoriales de toutes les propriétés de Fabbaye, et 
en même temps de celles de la circonscription dans laquelle 
elle avait bénévolement concédé des droits d'usage et de pâ- 
turage aux communes voisines sur son propre territoire. 
Homme aussi juste que ferme, ne désirant que la conservation 
des biens de la maison dont le soin est confié à sa sollicitude , 
Fabbé Mamiel , méprisant les reproches d'esprit chicaneur et 
processif que lui adressent ses adversaires, a recours au roi 
de France pour obtenir justice. Ce monarque, par lettres pa- 
tentes du 7 décembre 1754, évoque devant le parlement de 
Dole les huit ou neuf procès dans lesquels l'abbaye est enga- 
gée ; nous en avons indiqué sommairement les objets. Cette 
compagnie ordonne qu'à la participation des communes voi- 
sines, et en présence de leurs délégués, le plan du territoire 
de la Grâce-Dieu sera levé et les limites en seront fixées con- 
formément aux titres de 134B, 1452, 1543, 1566, et aux re- 
coimaissances qu'en ont faites , à maintes et maintes reprises, 
ces communautés elles-mêmes. Un commissaire nommé ad hœ 
par le parlement présida à cette opération, qui eut lieu à la 
fin de mai et au commencement de juin 1755. Ce procès 
traina &k longueur pendant bien des années; nous en ferons 
connaître l'issue. 
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Deux ans après^ d'autres calamités Tinrent frapper la Grâce- 
Dieu. En février 1757, le torrent de TAudeiix, grossi par 
les pluies, iuoude l'abbaye de la manière la plus désas- 
treuse. Les eaux dans leur impétuosité ébranlent les murs de 
clôture , les renversent en partie^ se répandent dans le mo- 
nastère , remplissent les caves, les appartements du rez-de- 
chaussée^ dont ils détériorent les meubles. L'abbé, dans un 
mémoire adressé à la cour afin d'obtenir des secours, estima la 
perte suite de cette inondation à une somme de 15,000 fr. (i). 
Trois mois après, pour comble d'infortune, la Grâce-Dieu fut 
volée et pillée par une bande de voleurs qui avait pour chef 
Bumont, et qui était devenue célèbre par ses forfaits dans les 
montagnes du Doubs. 

Dûment naquit à riangebouche (Doubs), vers Tan 4730, 
d'une famille très religieuse. Doué d'une nature perverse dont 
il ne réprima pas les pencbants , il arriva promptement au 
comble du crime. Sourd aux remontrances réitérées de bons 
parents, il les quitte et embrasse, à Tâge de dix-huit ans, 
rétat de domesticité à Longechaux, village voisin de celui qui 
lui avait donné le jour. H commence par voler peu de chose , 
une volaille qu'il va manger dans une taverne. Quelques jours 
api'ès, il dérobe une pièce de toile exposée au soleil sur une 
haie et va la vendre en Suisse. N'osant plus reparaître chez 
ses maîtres, il erre pendant quelque temps à Tentour de 
Neuchatel. La police du pays le poursuit comme un vagabond 
dangereux; il rentre en France et se retire dans les forêts voi- 
sines de Vercel avec quelques mauvais sujets comme lui, qu'il 
a entraînés à sa suite. Certain jour, ces forcenés, armés de 
pied en cap , entrent à midi dans le bourg , saisissent l'éche^ 
vin, le contraignent à les accompa^^uer dma ie^ pimcipales 

(1) Voir au Pièces juitiitcalIvM, n* $« 
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£unilles afin de peroeToir les impôts à leur profit et le forcent 
à délivrer des quittances aux contribuables. L'alarme se ré- 
pand bientôt , on soime le tocsin, et les habitants se réfugient 
au clocher. Dumoat et les siens s'en approchent pour en forcer 
les portes , mais les coups de fosil les obligent à s'éloigner. Us 
ne le font qu'en proférant des menaces d'incendie et* se reti- 
rent pour passer la nuit dans la forêt du Chânois, au voisinage 
de la Villedieu. Certain jour, ayant appris que le fermier du 
Leuàot avait vendu une paire de hasaîs, ils profitent de l'ab- 
seuce des personnes composant sa famille^ qui se sont rendues 
à la messe paroissiale, pour s'introduire dans cette maison 
isolée. Ils n'y rencontrent qu'un domestique , le massacrent^ 
après quoi , ils s'emparent de tout ce qu'ils trouvent à leur 
convenance. Ces atrocités n'étaient que le prélude d'un exploit 
plus monstrueux encore contre l'abbaye de la Grâce-Dieu. 

Le 28 avril 1757^ vers les trois heures du soir^ Dumont^ à 
la tète de douze scélérats munis de toutes sortes d'armes, 
descend à l'abbaye. Il y pénètre avec ses compilons par les 
brèches faites par l'inondation aux murailles de la basse-cour, 
après avoir placé des sentinelles à toutes les portes afin que 
personne ne puisse y entrer ou en sortir. Ils déchargent leurs 
armes sur tous ceux qui se présentent. Dom Biamiel voit tuer 
à ses pieds son domestique, et au moment qu'il lève la main 
pour lui donner l'absolution^ il reçoit plusieurs coups de sabre 
sur le bras. Le tailleur de l'abbaye , blessé mortellement» 
meurt quelques instants après ; tous les domestiques sont plus 
ou moins atteints. Les voleurs fouillent partout, forcent les 
aruioires et les coffres, dont l'abbé à cause de sa blessure ne 
peut leur présenter les clés , enlèvent le peu d'argent qu'ils y 
trouvent, sa montre, sa croix, son anneau pastoral, toute 
l'argenterie de la maison , le Imge personnel et de table , font 
des pa^etâ qu'ils chargent sur le dos des chevaux et des mu- 
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lets, qu'ils emmenèrent tous sans en excepter un seul. Cette 
rapine avait une valeur de 15,000 fraocs et plus. Néanmoins 
ils comptaient sur une plus ricàe proie^ et^ trompés dans leur 

attente, ils de\ ini t^nt furieux. Us se saisissent de l'abbé , des 
religieux , parmi lesquels se trouvaient doms Ignace-François 
* Richardot^ prieur, Nicolas Micaud et Ignace Guênot, les lient 
étroitement deux à deux et les entraînent avec violence au- 
dessus du monticule dit le Bas-des-Fondereaux, à un demi- 
quart de lieue y et les fout mettre à genoux pour les fusiller* 
Ni les représentations de dom Mamiel, vénéré dans le canton, 
ni la faiblesse de ce vieillard âgé de quatre-vingts ans , ni les 
suites de leur attentat, ne peuvent les adoucir et les calmer. Ils 
tiennent pendant fort longtemps sons leurs armes, entre la vie 
et la mort, ces malheureuses victimes, et ils allaient les égorger 
lorsque Dumont, cédant enfin à un sentiment d'humanité , dé- 
termina ses compagnons à les renvoyer. Hélas ! ces infortunés 
avaient souffert déjà plus que la mort par la seule ap préhen- 
sion de mourir I Les voleurs disparurent. Ensuite, les habitants 
des fermes du Ghâtelard, spectateurs de cette scène efl^yante, 
vinrent détacher les religieux et les ramenèrent au monastère, 
où , à peine arrivé, l'abbé ût sonner les vêpres aussi tranquil- 
lement que s'il n'avait couru aucun risqtie (i). Jusqu'à la res- 
tauration récente de l'abbaye, on a vu, à l'entrée du cloître, 
une porte fort ancienne percée par les balles des coups de feu 
tirés par la bande de Dumont ; on la montrait comme un 
triste souvenir du tragique événement que nous venons de 
raconter. Les jours suivants, des procès-verbaux authentiques 
et détaillés furent dressés à la requête de Son Excel, l'inten- 
dant de la province et du procureur général du parlement de 
Besançon. M<' l'archevêque en transmit le double au sécréta^- 

(1) Voir, aux Pièces justiÀcali ves, la lettre de Talilié Delesçhaux, 1. 
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riat de la feuille des bénéfices , afin d'obtenir un dédommage- 
ment à la Grâc^-Dleu, qnÎYenait d'être entièrement dépouillée. 

Cette barbare expédition avait mis le comble aux crimes de 
Diimont et de ses complices. Lassée enfin , la patience divine 
le fit tomber peu après entre les mains de la justice humaine. 
Le 31 décembre , il arrive seul au village du Grand-Sanoej 
et demande à diner dans Tauberge tenue, au bas de ce vil* 
lage , par la veuve Vieille. Son sigualeraent avait été envoyé 
dans toutes les communes avec ordre de Tarrèter. L'aubergiste 
croit le reconnaitre dans le voyageur à qui elle sert à manger. 
Pour mieux s'en assurer, elle s'assied en fice de lui , feignant 
de souffrir cruellement d'un mal de dents. L'étranger lui in- 
dique plusieurs remèdes. La femme Vieille^ n'ayant plus au- 
cun doute sur l'identité de Dumont, sort en lui disant qu'elle 
va pratiquer quelques-uns des moyens curatiÈ qu'il lui a con- 
seillés. Mais elle monte en toute hâte dans la grançc, où quel- 
ques bonmies battaient le blé , leur fait part de sa découverte 
et se concerte avec eui. pour l'arrestation du voleur. On ap- 
pelle au plus vite quelques autres hommes ; on convient qu'on 
descendra à la cliambre à manger de l'auberge sous le prétexte* 
de boire du vin, et qu'on arrêtera Du mont. Parmi ces con- 
jurés se trouve le sourd-muet Vieille, homme très fort et très 
intelligent. On lui fait aisément comprendre de quoi il s'agit^ 
et qu'au signal qu'on lui indique, il devra en passant der- 
rière Dumont le tirer à la renverse et Tétreindre fortement. 

Le complot ainsi arrêté, ces hommes, dans leur costume 
de batteurs en grange, viennent s'asseoir à la môme table que 
Dumont et prient la iemine Vieille de leur servir du vin. 
Tandis qu'elle va le chercUer, ils lient conversation avec lui, 
admirent le couteau dont il se sert , le lui demandent pour 
l'examiner de plus près, témoignant la grande envie qu'ils 
ont d'en acheter de semblables. A peine Dumont a-t-ii lâché 
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rinstroment tranchant que le signal convenu est donné. Sous 
un prétexte quelconque» le souid^muet passe derrière Du** 
mont» le saisit tout à coup par les épaules et le tire à la ren- 
verse. Dumont, fort comme un Hercule, se débat, fait des 
efforts de lion pour se faire lâcher, mais c'est en vain ; il est 
serré par deux bras de fer. Charles Montravers et daude-Ân^ 
toine Viotte s'élancent pour soutenir le sourd-muet. On ap- 
porte des cordes, on lui attache les mains derrière le dos ; les 
deux pistolets suspendus à sa ceinture lui sont enlevés et on 
lui met des entraves aux pieds. Tout cela se £ait dans un ins- 
tant. Alors Dumont s'indigne» crie à la cruauté et proteste de 
sa probité. On lui répond qu'il est d'usage dans la commune 
d'arrêter tous les voyageurs sans papiers , et que sil est un 
honnête homme» on le rendra à la liberté. Quelques instants 
après» sous le prétexte de satisÊdre à un besoin naturel» il 
cherche un nouveau moyen d'évasion; tentative inutile» car 
il est trop bien gardé. 

Le lendemain la maréchaussée de Baume arriva par un 
temps si mauvais que deux de ses soldats tombèrent puisés 
de fàtigue auprès de la croix Saint-Denis» à deux kilomètres 
de Sancey. Les habitants se portèrent à leur secours (0. A la 
vue des gendarmes» Dumont se mit à les railler de ce qu'ils 
n'avaient pas osé l'arrêter à Gigot» territoire de Pierre£»ntaîne» 
où ils l'avaient rencontré dernièrement. H continua ensuite 
en proférant des menaces contre les habitants de Sancey. En 
le fouilhmt» on trouva sur lui une liste des familles riches de 
cet endroit. On le transféra sur une voiture» après l'avoir étroi- 
tement garrotté. Au moment du départ, un homme inconnu 
perce la foule» lui dit quelques mots à l'oreille et disparait 

(1) Cet èvéoement fut cause, selon la tradition, que depuis ceUe époque 
les soldats de la maréchaussée furent pourvus de chevaux pour leurs expé- 
dilions. 
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anssit^t. Au miliea du tumulte^ ce fût passe d'abord ina- 
perçu, mais quelques mstantR après, il fixe l'attention des 
esprits. Ou soupçonne avec vraisemblaace que cet étrauger 
est un des complices de Dumont. On suspend le départ^ et des 
émissaires partent en toute hâte i la poursuite de l'homme 
suspect, suivent ses traces jusqu'au hameau de Tipie. Là, 
Servois Bart leur dit qu'un voyageur très pressé^ trempé de 
sueur^ est entré chez lui, a bu un Terre de vin sans s'arrêter, 
et est reparti précipitamment, qu'ils ne peuvent l'atteindre. 
Les gens de Sancey redescendent alors au village. 

Le convoi se met donc en route sous ^escorte d'un grand 
nombrà d'hommes armés de fàsUs, de sahres et de pi^es, 
afin de prêter main-forte à la gendarmerie. On craint que les 
complices de Dumont, embusqués dans les forêts qu'on doit 
' traverser pour arriver à Baume, ne cherchent à le délivrer. 
Ce n'était pas à tort, car dès qu'on eut atteint le hots de 
Voifre, entre Sancey et Ghasot, le prisonnier se mit à sifDer 
d'une manière particulitie, mais personne ne lui répondit. 
Plus loin, en descendant la forêt de Butsièns, entre Petit-Gro- 
sey et yiUers4e-Sec, il siffla de nouveau sans plus de succès. 
Lorsqu'on fut arrivé sur le pont de Baume , Dumont s'écria 
Men tristement : « Heias, il n'y a plus personne pour moi, je 
suis perdu l... i» U ajouta que de sa vie il n'avait eu peur qu'une 
fois, quand un charbonnier qu'il se proposait de voler lui tira 
un coup de fùsil dont la balle lui coupa la queue de ses che- 
veux sans lui faire de mal (i\ 

Dumont, envoyé de Baume dans la prison de Besançon, vit 
son procès bientôt instruit. La cour criminelle le condamna à 
être rompu vif, et ordonna que son cadavre serait suspendu 

(l)€Md4taili reposent sur «ne tradttîeii aufheiitfqiie et digne de Ibi. Nom 
«vont émit «ne infinité de fariantet eoneement reRmtelien de talent, 
perce ^u*ellet ne nette ont pei paru preuvé^fi 
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à une potence entre les "nllages d'Âîssey et de GAtebrune. Le 

condamné mit trois mandes heures à se rendre sur le lieu de 
rexécution. Il s'arrêtait à chaque pas pour regarder la foule^ 
s'asseyait sur tons les bancs de piem placés au devant des 
maisons (0. Son cadavre^ exposé à la voirie près de la croisée 
des roules de Baume à Ornans et de Besançon, au pied du 
château de Gôtebrune, glaça d'effroi et d'épouvante les habi- 
tants àvL pays et les voyageurs. Par là, Tautorité judiciaire 
voulut fiiire comprendre l'horreur que la société ressentait des 
forfaits inouïs qu'il avait commis à l'abbaye delà Grâce-Dieu. 
C'est aussi ce qu'exprimait la complainte composée à l'occa- 
sion de son supplice et qu'on chantait sur les places publiques 
et les champs de fbire des villages. L'usage de pareils chants 
sur la fin des criminels que leurs passions avaient conduits au 
supplice, subsistait depuis longtemps en Franche-Comté. Le 
but de cette coutume était de détourner les populations du 
crime par la description des châtiments terribles qui lui sont 
réservés (2), mais non d'en faire retomber le blâme sur des 
parents qui en sont maoceuts et digues de considération par 
leur rehgion et leur bonne conduite. 

Après les deux désastres que la Grâce-Dieu venait de subir 
dans l'espace de trois mois, la position de l'abbé Mamiel n'é- 
tait rien moins que brillante ; car, comment et avec quoi ré- 
parer tant de pertes t Ce prélat dit dans son mémoire que les 
revenus de son monastère s'élevaient à 5 ou 6,000 francs ; que 
là-dessus il avait été chargé de payer pendant quinze ans deux 
pensions^ Tune de 800 francs à M. Domet de Mont, doyen du 

(i) C'est pourquoi, dit-on, on « conduit dès lors au supplice daos une 
voiture les condHmnés à mort. 

(S) Voir aux Pièces justincatives« 9, la complainte ntr Dumont ; elle 
atteste la vérité des détaUs que nous «vons donnés sur sa vie, son aries- 
tation et sa mort. 
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chapitre Arbois , et l'autre de 600 francs à M. de Cïiargey 
d'Ovanclies, prévôt du chapitre de Gray ; qu'il avait encore à 
payer annuellement 4^500 livres d'intérêt pour Temprunt de 
30,000 francs qu'il avait contracté pour la reconstruction des 
bâtiments renversés par l'inondation. En outre, l'abbaye 
payait tous les aos 500 francs de don gratuit et de vingtième, 
une pension de 150 livres pour Tenlretien des vieux soldats 
à l'hôtel royal des Invalides. Cette dernière charge datait seu- 
lement de Vannée 1676. Il est mi que dès le mois de février 
4746 une pension lui avait été assignée, mais seulement pour 
quinze ans; elle expirait en 1762. L'ahhéMamiûl avait encore 
à réparer les suites du vol de Dumont^ à racheter du linge et 
d'autres objets indispensables, à pourvoir à Tentretieu de six 
ou sept religieux et de neuf domestiques qui leur étaient abso- 
lument nécessaiies dans leur position isolée. Tel est le bilan 
de sa maison présenté dans le mémoire adressé à la cour en 
1761. Il y ajoute que personnellement il n'est pas riche, qu'il 
n'a rien à espérer de sa iduiiile , attendu que ses frères ont 
besoin du peu de fortune qui leur reste pour soutenir leur 
rang au service du roi. 

Pour mieux comprendre ce qu'étaient ces pensions attri- 
buées sur les revenus des bénéfices de nomination royale, 
entrons dans quelques détails. Louis XV avait coutume de 
charger les titulaires qu'il nommait à un bénéfice de payer 
pendant un certain nombre d'années une somme à un autre 
monastère ou église, afin de l'aider à réparer ou entretenir 
ses édifices, ou quelquefois seulement à cause de sa seule pau- 
vreté. C'est ainsi que la pension assignée sur la Grâce-Dieu au 
doyen d'Ârbois avait pour objet la réédification du clocher de 
son église, qui tombait en ruines. La subvention an prévôt de 
Gray était nécessitée par le manque de ressources pour les 
réparations les plus urgentes à Tantique église collégiale de 
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cette Tille, dont les menus avaient été dissipés et perdus par 

suite des guerres des siècles précédents. Voilà ce qui, avec les 
frais des procès nombreux qu'elle était obligée de soutenir, 
avait grandement appauvri la Gràce-Dieu. Ces secours mutuels 
que le roi de France imposait aux établissements religieux 
étaient tout à la fois une belle œuvre de chaHté et un lien 
d'union chrétienne. Quant au don gratuit et au vingtième, ils 
étaient la contribution payée au gouveruement par les ab- 
Itayes, elc.> etc. Cette contribution était ainsi dénommée de ce 
que pendant la domination espagnole la Comté étant exempte 
de tout impôt, la subvention pécuniaire offerte au loi était 
censée absoliunent gratuite; les états de la province eu votaient 
k quotité. Après la conquête de notre pays par Louis XIlV, 
une chambre ecclésiastique créée i Besançon en 4608, et dont 
tous les abbés franc-comtois faisaient partie, fut chargée de 
régler le don gratuit et les autres charges que le clergé avait 
à acquitter envers l'Etat. L'abbé de la Grâce-Dieu siégeait 
dans les assemblées du clergé après tous ses confrères du 
même ordre ; mais il avait le pas sur l'alibé de Corneui;, qui 
appartenait à celui de Premontré. ËnOn le roi Louis XiV, 
après avoir Mt bâtir rbiôtel des Invalides, à Paris, r^la, par 
une ordonnance du 3 janvier 1676, que toutes les abbayes 
ayant 1,000 livres de revenu et au-dessus seraient imposées 
à 150 livres chaque année pour l'entretien des soldats inva- 
lides qui seraient reçus dans cet bôtel. 

L'abbé de la GrAce^Dieu obtint, et avec raison, le 17 sep- 
temLre 1705, un arrêt du conseil du roi qui Taiitorisait à 
vendre des futaies à bouvassot et à TEchenoz, ainsi que 
quatre coupes; mais^i cause des procès, la délivrance n'en 
fût ûdte par la maîtrise de Baume qu'à son successeur, le 
7 décembre 1779. Dom Mamiel, il faut l'avouer, eut une 
administrs^tion traversée par de rudes épreuves; mais la grâce. 



Digitized by Google 



CHAPITRS DIZliUB. 427 

la fermeté de soncacactère et une aetÎTité prodigieuse, ne 

rabandonnèrent jamais. Il consacra sa vieillesse, qui se pro- 
longea jusqu à près de quatre-viugt-dix ans, à reconstruire les 
mttrailles et les bâtiments de son monastère. Le millésime du 
portail principal, 1756, est de dom Mamiel. Le dessin <ia'on 
en voit au frontispice de cet ouvrage le présente tel qu'il était 
à la fin du xviii* siècle. La vue en est prise du nord-est 
VMié Mamiel affiranchit quelques mainmortables de son 
monastère, entre autres un Yîtot, de Chaux^ et, après une 
prélature de vingt années» il s^endoniiit paisiblement dans le 
Seigneur le 13 Juin 1766. 

(!) Ce dessin a été copié sur une fravure déposée à la Bibliothèque im- 
périalei À Pari», ei eal dû à l'ubligeance de M. £d. Clerc. 
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Telle MarSam hrtnemarii ^trUtrm ntarii tttiqve magni 
«I tpaUùsi. quid mu caligo imv^ltent, et umbra m«rlif, 

( Sakct. Bbrxard., J>t àqnmimlm.) 

L'abbé Oeleschaux. — Pouetsions et biens de la Griee-Dieu au xviii« siècle. 
Oom Rodiet. — Revenus et dettes de l'abbaje» — Dhpenion dea re- 
ligieux par la révolution, de 1789. — La fête dea doute apétree. — Trana- 
lation de la itatue miraculeuie de la Vierge daot régliae d'Onaat. 

Gabriel-André Delssgbaox , nommé par le roi à la dignité 

abbatiale de la Grâce-Dieu le 17 août 1760, obtint des lettres de 
provision le 18 novembre, prit possession le 23, et fut béni le 
26 avril pardom Pierre Tbirion^ abbé de Morimond. Ori- 
ginaire de Lons-le-Saunier^ dom Delescbaux sortait d'une fe- 
mille honorable de la bourgeoisie. Doué sous le rapport corporel 
de tous les dons de la nature, il n'était pas moins favorisé sous 
le rapport intellectuel et social; il avait de l'esprit, de l'ins- 
truction, une éducation soignée , des manières polies, et les 
lettres qni restent de lui annoncent qu'il était, en un mot, un 
homme de mérite. Aussi le chapitre général de Citeaux le 
nomma-t-il son vicaire général en Francbe-Gomté en 1768. 
C'est en cette qualité qu'il mit en possession de la chaire abba- 
tuilu des dames de Battant, le 7 janvier 1775, Marguerite 
Dagay deMyon, promue à cette dignité par nomination royale. 

Le XTiii* siècle avait amené Taffirancbissement des seriîs et 
des mainmortables. C'est pourquoi un des premiers actes de 
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l'abbé Deleschaux après sa pi ise de possession fut d'afiiancbir 
en masse les babitaots de la commune d'Aîssey^ moyennant 
une légère ledeyanoe. Arrêtons-nous un instant pour jeter un 
coup d'œil sur l'état des biens et des revenus de Tabbaye 
vers le milieu de cette période ; les baux et les couiptes de ce 
• monastère, conservés aux archives du Doubs, le lont connaitie 
parfaitement Elle possédait donc à cette époque les terres et 

les niouiiUij du ^'ailuu , ceux d'UrsaUâ , les granges du Mont , 
de Heutessert^ d'Aïssey; les ûefs de Rougemont^ de Gôtebrune^ 
de Bretigney, de la Villedieu^ de Passavant, de Saint^uan,de 
Roulans ; la seigneurie de Glamondans ; des ^mes à Gonsans, 
Ser>in, Bémont, Bremondans , Bretigney, Passavant, Vcrccl, 
Gbamplive, Deluz, Pont-les-Mouims , Côtebrune; quarante 
ouvrées de vignes à VuiUaians, acensées à moitié, cinquante 
ouvrées à Ougney, acensées au tiers , avec un verger^ un pré 
et une pcUle maison. Elle percevait encore des ro(iL'\ances sur 
les salines de Salins, à Côtebruue^ de la cii*e à Bémont et des 
rentes de quatorze censitaires habitants de divers lieux. Ces 
revenus réunis donnaient une somme d'environ six mille 
francs. Nous remarquerons, au reste, que depuis le conmien- 
cement de ce siècle la valeux* des terres, capital et revenus, 
était augmentée* Cest ainsi qu'une estimation détaillée de la 
ferme de Rentessert , fiiite en i739^ ne portant sa valeur en 
capital qu'à 5,123 livres, Téleva, en 1752, à 7,556 livres. Elle 
rapportait 640 livres et diverses denrées en 1782. L'abbé De- 
leschaux augmenta de 200 ixancs le prix de la ferme d'Aïssey, 
en 1786. Ces loyers élevés indiquent que ces propriétés va- 
laient encore mieux que le prix qu'on leur donnait , puisque 
d'ailleurs les fermiers, en les cultivant, vivaient, payaient leurs 
maîtres et Daùsaient, sans doute, quelque proût Dom Deles- 
chaux, secondé par les deux prieurs^ Petitjean. en 1784 et 
Benoit Seguin eu 1786 , fut un administiateur actif et ne né- 
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gligea rien pour améliorer le temporel de son abbaye. Elle 
continuait à être obérée ^ car^ en 1771, les religieux furent 
encore obligés de contracter unnouvél emprunt de4,000 francs 
auprès des grands carmes de Besançon. 

La Grâce-Dieu -vit enfin la décision du procès en délimita- 
tion de territoire commencé en 1755 par dom Mamiel avec * 
les communes Toisines. Celles de Chaux, d'Qrsuis , d'Âissey, 
Tabbesse de Baume^ le sieur Caron et autres^ s'étaient désistés. 
Par son arrêt du 26 août 1774-, le parlement de Besançon 
adjugea les deux tiers de la forêt de Bouvassot à SaintnJuan, 
et Tautie tiers à l'abbaye : il contenait cinquante-quatre ar- 
pents soixante-dix perches , dont vingt-deux arpents en défri- 
chement. La délinii talion en fut faite à Tamiable le 15 avril 
i779f et le reversée l'Fchenoz, de deux arpents dnquante-six 
perches^ fut assigné à la GrÂce>Dieu. Elle se pourvut devant 
la maîtrise des eaux et forêts en février 1780 pour faire aug- 
menter son quart de réserve et ses coupes ordinaires, en pro- 
portion de trente-trois arpents cinquante-quatre perches, dont 
ranèt de 1774 l'avait rendue propriétaire. Les agents forestiers 
placèrent l'augmentation de la réserve dans le canton du Fon<* 
dereau, et celle-ci comprit dans sa totalité soixante-dix-huil 
arpents quatre-vingt-deux perches; quatre coupes nouvelles 
lurent amàiagées dans le Beuvaufd et XEehenot, Par là Tai- 
fouage du monastère lut reculé à une révolution de vingt-huit 
ans, et chacune des coupes comprenait huit arpents quarante- 
cinq perches. Le 13 mais 1780, les oflQders de la maîtrise de 
Baume se transportèrent à la Grâce-Dieu pour procéder à l'ar- 
pentage des coupes dont le règlement avait été arrêté le i** fé^ 
vrier précédent. 

Le P. Dunand , historiographe franc-comtois , originaire de 
Salins^ gardien des capucias de I^on, travaillait à une histoire 
des abbayes cisterciennes delà Comté. Il s'adressa à l^abbé De^ 
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leschaiix pour avoir des renseignements sur la Grâce-Dieu (0. 
Ce prélat lui écrivit deux lettres à ce sujet, à savoir, la pre- 
mière le 13 juin et la seconde le 3 août 1768. Ces pièces^ 
que le temps a épargnées , nous ont foiirni plusieurs rensei- 
gnements utiles pour rhistoire que nous écrivons; elles sont 
assez intéressantes pour qu'on les transmette à la postérité. On 
lit dans celle du mois d'août que les inscriptions des pierres 
tmnulaires de Téglise de la Gr&ce-Dîen étaient entièrement 
effacées vers l;i iîii du .wiii" siècle, et qu'à cette époque sesay^- 
moiries étaient d'azur, au soleil resplendissant d* or, en chef éclai- 
rant de$ rochers escarpés d'argent, Â quelle époque les prélats . 
de la Grâce-Dieu changèrent-ils l'effigie de la sainte Vierge, 
qu'ils portaient sur Vécu de leurs armoiries, pour la remplacer 
par la figure du soleil et des rochers qui entourent le mo- 
nastère? C'est ce que nous n'avons pu découvrir. Mais nous 
croyons que ce changement , inconvenant jusqu'à un certain 
point, osons le dire, pour une communauté religieuse, eut lieu 
en janvier 1697, ensuite de l'ordonnance du roi Louis XIV du 
mois de novembre précédent, qui enjoignait à tous , séculiers 
ou ecclésiastiques, ayant droit d'avoir des armoiries, de les 
faire vérifier aux grandes maîtrises quMl avait créées à cet effet 
dans chaque province , pour être ensuite enregistrées dans le 
grand armoriai de France. 

L'abbé Delescbaux se démit de sa prélature pendant l'été de 
1788, à cause de sa vieillesse av:mcée, et se retira à l'abbaye 
de la Charité. La modique pension que lui avait promise 

(1) D^à au eommencement du xvu* tiè«le, foIArfn Jforeov, abbé deRo- 
aièrat, proeuraur général de Tordre de Ctleaiix à Reme, travaUlatt i une 
histoire générale des monasUres eistoreîeàs. L'aateiir fut prévenu par la 
mort en 16SS , avant d'avoir achevé son travail, il aurait probablement 
eontenu des détails intéressant» sur la Gréee*Diéu, liée si intimeinent k celle 
de Rosières. 
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son successeur occasionna un procès entie euz> parce que 
celm*ci ne pouvait la payer» La révolution française vint Tez- 

pulser de sa retraite. Il se rendit à Besancon, où il Yéciit des 
dons de personnes charitables. Il ne mourut qu'eu 1808, et 
reçut la sépulture des pauvres dans la fosse conunune. 

Le 21 septembre 1788, le roi LouisXVI, par lelires patentes 
datées de Versailles, avait nommé pour successeur à dom 
Deleschaux, Frédérig-Léonabb Roghet. Ce souverain disait : 
qu'étant informé de la bonne vie et mœurs, piété suffleante et 
autres vertumaei qwUité$ du êieur Rochet, religieux profe» de 
Citeaux, et voulant, parées considérations, le qualifier et traiter 
favorablement, Sa Majesté lui a accordé et fait don de la Grâce- 
Dieu, ordre de Citeaux, diocèse de Besançon , actuellement vch 
eaniepar la démission du sieur Delesehaux, dernier titulaire, â 
la charge d'une pension annuelle et viagère de 720 livres. Ce 
dernier abbé de Fancienne Grâce-Dieu prêta serment devant 
le parlement le 5 décembre 1788 et lut installé deux jours 
après. La courte durée de sa prélature n'a laissé aucun acte 
important. 

En avril 1789, Antoine Monin d'Ogicour, abbé de Vaux-la- 
Douce , au diocèse de Langres (i), en vertu de commission de 
l'abbé de Monmond^ fit la visite régulière à la Grâce-Dieu. Il 
trouva les comptes journaliers tenus Irès exactement et avec 
beaucoup de soin par les deux derniers abbés. Les recettes, 
depuis le i" janvier 1 78 i jusqu'au 17 novembre 1788, s'éle- 
vaient à 30^030 livres 16 sols 9 deniers. En 1784 la dépense de 
janvier à novembre exclusivement se monta à 2,978 livres 18 
sols 2 deniers. En I78u la recette lut Je i,570 livres, la dé- 
pense de 7,776. Enlin^en ieâ revenus étaient de 8,400 U- 

(1) Celle abbaye, ûlle de Ci<ùrefoaUuie , avail été fondée en il 65 par 
Hanassè» de Vergy. * 
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vres, non compris les droits féorlanx qui venainit d'être abolis. 
Cette même aauée> Tabbaye emprunta encore iine nouvelle 
somme de 5,952 livres, tellement que le total de ses dettes se 
portait alors, à la somme énorme de 63,566 livres ^ ce qui loi 
donnait à payer chaque année 3,042 livres 6 sols 8 deniers 
d'intérêts (i). Cette dernière somme prélevée sur les revenus 
de la maison, on avouera qu'il ne restait guère pour Ventre- 
tien de ses haMtants. On voit par leur livre de comptes que 
leur dépense était aussi restreinte et modeste que possible. A la 
fin de chaque mois^ le procureur le faisait yériâer par Fabbé, et 
ehaque année Tabbé de Morimond ou son délégué le contrôlait 
de nouveau et arrêtait le duifre des recettes et des dépenses. 
Si la Grâce-Dieu continuait à s'endetter, il est aisé d'en trouver 
la cause dans les intérêts payés pour les emprunts et dans les 
frais des interminables procès qu'elle avait soutenus. LVocat 
Pbilippon, à la fin de son Mémoire de 1772 , à Toccasion du 
procès de Bouvassot, a dépeint au naturel la triste position de 
la Grâce-Dieu. « Que peut craindre celui quia de bons juges et 
n de bons droits! s'écrie le savant jurisconsulte. L'abbaye de 
» la Grâce-Dieu ose tout espérer. Elle se flatte de pouvoir, 
» enfin , à l'abri de Tarrèt de la cour, jouir paisiblement de 
» ses possessions, réparer les pertes sans nombre qu'une troupe 
» de brigands, le malheur des temps, l'avidité de quelques 
» voisins entreprenants, lui ont causées depuis une trentaine 
» d'années , et s'occuper uniquement à remplir les pieuses 
j> fondations à qui elle doit son existence. Sa richesse ne sau- 
» rait exciter la jalousie ; à peine ses revenus suffisent-ils pour 

(1) Les monastères eontinnèrent jusqu'à la fin à s'aider les uos les autres. 
Aussi les eréaneiers de la Crlee*Diea étaient leise maisons religieuses, à 
savoir : les grands et les petits earmest les minimes, les eordeliers, i'aUié 
de Saint-Paul, le collège, les ehanoines de Besançon» la mission do Beaupri 
et tes cbapslains de Hamay. 
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9 rentretien de quelques religieux I Elle est rainée si la corn- 

» mune de Saint-Juan ^ient encore à lui ravir le Bouvassot, 
» qui fait son unique ressource et dont la propriété lui est 
» assurée par tant de titres! Des magistrats rigides observa- 
B teurs de la justice et protecteurs zélés de TEglise^ ne permet* 
* » tront pas, sans doule, que l'ambition de quelques haititants 
» dilapide des biens voués aui autels et qui forment tout le 
I» patrimoine de la seule abhsje régulière que Tordre de Ci* 
B teaux ait dans la province ! 0 

Mais la Grâce-Dieu touchait à sa fin. La révolution française 
s'avançait à grands pas et allait renverser toutes les institu- 
tions religieuses. Après Tabolition des droits féodaux par Ta»» 
semblée nationale , les populations voisines, en proie à T^ffer- 

vescence révolutiunuauc , iiiciii irruption à Fabbajc dans les 
derniers jours de juillet 1 789, et forcèrent l'abbé à leur remettre 
les titres et papiers qui établissaient les droits féodaux de sa 
maison. En vain l'intendant de la province ordonna-tril à ces 
pillards de les rendre, ils n'en firent rien ! Ce fut ici le com- 
ble et la consommation des entreprises dirigées et soutenues 
avec une rare constance pendant plusieurs siècles contre les 
droits temporels de la Grâce-Dieu. Pmdant Tété de 4790, les 
religieux la quittent, à l'exception du seul prieur Roussclet, qui 
y reste avec quelques domestiques. Le 30 août, il se présente 
dans la salle dudistrict de Baume, dit aux administrateurs que, 
n'ayant pas de quoi vivre, il se propose de s'éloigner, et leur 
demande à «{m il devra remettre les vases sacrés , les meu- 
bles, titres et papiers de sa maison, et prie qu'il lui soit donné 
de l'argent pour payer les domestiques. M. fiougeot , membre 
du district , se transporte le lendemain à l'abbaye , y Mt l'in- 
ventaiic des meubles et des papiers, y appose les scellés, re- 
çoit du prieur les vases sacrés et les objets les plus précieux, 
qui sont déposés obez M. Girardin, receveur du district à 
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Baume^ et établit un concierge à la Grâce-Dieu pour la garde 
de cette maison et des scellés (i). 

C'est ainsi qu'après sept siècles, les chants sacrés cessèrent • 
sous les voûtes de cet antique monastère ; ainsi fut tarie 
pour les pauvres la source de ces abondantes aumônes qui 
étaient distribuées chaque jour. C'était surtout le jeudi sainte 
appelé vulgairement dans la contrée la fête des douze Apôtres , 
que Taumône^ à roccââion de la cérémonie du lavement des 
pieds > s'y faisait avec une solennité dont la description mérite 
une place ici. Les habitants du voisinage accouraient en ha- 
bits de fête au monastère. L'al>bé choisissait au nulièu de cette 
multitude douze jeunes hommes pour la cérémonie du Man- 
daium. Après Favoir accomplie, il faisait diner ces représen- 
tants des douxe apôtres et leur donnait à chacun un gros pam. 
Ils remportaient respectueusement chez eux, le regardant 
comme une source de bénédictions pour leur famille. Us le 
partageaient ensuite en morceaux qu'ils distribuaient à leurs 
parents et aux personnes de leur connaissance. Chacun se r^ 
gardait comme heureux de goûter de ce pain , auquel ils atta- 
chaient un grand prix. 

Bans les derniers jours d'octobre 4790 > on vendit à l'en- 
dière , sous la présidence de M. Nachin , membre du district , 
le mobilier de Tabbaye. Ce magistrat rend compte de cette 
vente le 2 novembre , déclare qu'elle a produit une somme de 
4,465 livres; que la bibliothèque > les archives et le linge 
d'église, qu'il n'a point laissé vendre, sont exposés à être pillés. 
Ce n'est point de votre part, pieux catholiques de Chaux, 
d'Orsans, des paroisses de Leugney et des Monts-de-Villers , 
qu'un pareil méfiât est à redouter 1 La statue miraculeuse de 
la Vierge , qu'on vénérait à l'abbaye et i laquelle on venait 

(1) Registre 4a district de Baume, aux archives du Dou))». 
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en pèlerinage de toutes parts pour obtenir la cessation des 
fléaux publics ou la guérison àe quelques maladies y excite 
' surtout leur sollicitude (i) ; ils craignent qu'elle ne soît pro- 
fanée. M. Vertel, curé d'Orsans, obtient, le 8 novembre, Vaur 
torisation du district de la transférer dans son église. Dès le 
lendemain il réunit ses paroissiens en procession pour all^ la 
diercher. Lorsqu'il arrive à l'abbaye^ il la trouve» ainsi que 
l'église, remplie de pillards. Les uns travaillent à dépendre de 
Tune des deux tours une horloge de prix, les autres partagent 
entre eux les tableaux de Téglise. A la vue de la procession, 
les dévastateurs intimidés prennent la fiiite. Le curé célèbre 
une messe à haute voix sur l'autel de la chapelle où reposait 
la Vierge. Puis, la descendant respectueusement , il la remet 
entre les mains des personnes chargées de la porter. La pro- 
cession se remet en marche au chant des hymnes sacrées à 
l'honneur de la Mère de Dieu ; mais elle ne rentrera pas à 
Orsans sans contradiction. Elle atteignait à peine en effet le 
sommet de la montagne, près la cascade de FAudeux j lors- 
qu'elle rencontra une masse compacte de gens : c'étaient les 
paroissiens des Monts-de-Villers et de Leugney, qui , eux aussi, 
venaient à la Grâce-Dieu pour s'appropiier la statue miracu- 
leuse. Us arrêtent la procession y et , après avoir échangé quel- 
ques mots avec ceux d'Orsans , on en vient aux mains. Ceux- 
ci allaient céder au nombre quand une vertueuse fille, leur 
compatriote, donne le mot à quelques compagnes (s). Elles 

(1) Dans une procession de la paroisse des HonCt-de-ViUert i la Viefge de 

la Grâce-Dieu, un nommé Gogue% avait porté la bannière. H soIreavaîtM- 
gué, et au retour il ne vouldU pas s'en charger. Un débat entre plnslears 

hommes s'engajre à celle occasion. Le curé, pris pour arbitre dtt différend, 
dit : GoQue% a porti' !a bannière, Gogiiet la reportera: ee qui est passé en 
proverbe dans le pays pour signitier que celui qui a commencé un ouvrage 
doit )e finir. 

(2) Claudinette Tripard. 
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profitent da tnmulte pour s'emparer de la statue , gravissent 
avec rapidité le sentier rociiillenx qui conduit dans la forêt , 
s'y enfoncent et s'y tiennent cachées tout le reste du jour. La 
nuit airivée, elles sortent du milieu des haïtien et rentrent 
àOrsans. Un anden militaire (i) les attend i la porte de l'é- 
glise, prend la statue et la place dans la niche qui lui avait 
été préparée sur un des autels collatéraux , où elle repose 
encore 1 0 tondumt exemple de piété et de foi en tace de Tim- 
piété qui a franchi tontes les bornes f 

Le 8 novembre 1 790, le concierge de l'ahhaye se rend au 
district de Baume et lui annonce qu'un grand nombre de par- 
ticuliers, accompagnés de M. le curé d'Orsans^ sont Tenus en 
procession cherdier l'image de la sainte Vierge qui était dé- 
posée sur l'autel (l'une des chapelles de l'église, qu'ils s'y sont 
livrés au pillage ainsi que dans le monastère, enim qu'il ne 
s'est point opposé à ces enlèvements parce qu'il n'en avait pas 
reçu l'ordre. En conséquence, le district écrivit à M. le curé 
d'Orsans pour lui demander un extrait du procès-verbal de la 
translation avec l'inventaire des objets soi-disant enlevés par 
ses paroissiens. 0ès le lendemain^ M. Vertel s'empresse d'en- 
voyer à Baume le procès-verbal qu'on lui demandait, et n'a 
pas de peine à disculper ses paroissiens du prétendu pillage 
qu'on leur imputait. Les administrateurs du département ve- 
naient de donner Tordre qu'on mit en lieu sûr les archives^ 
la bibliothèque et les autres effets de l'abbaye. M. Nachin , 
memlire du district de F»aumc, arriva à Tabbaye et lit trans- 
porter les ornements de Téglise et les autres objets mobiliers 
qui y étaient encore dans une des salles de l'hètel de l'admi- 
nistration (S). 

(t) AntoinaGailb. 

(f ) 1» ragiitra de ta coR«spoiid«iice du ditlM à» Bmmté Aiehifoi de 
la préflMliife dn Mbe. 
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JB wUerunt tanetifieationem dmertam, et aUare profana- 
tmm^êtftfin <mmIm.«( fa otrMi «iffiilta ««f* Oaâfm 

MtUm Mt fa wmmtIÈm, «f pâ»lt§horia diruta. 

(I Mochab., IV. as.) 
IMsif : iH/'erl0 lita Mm, if Ntlto /«^«Imm» F»» 
Mi «Mi âummm aifsfisfiiMfa. (Utam . Il, 

Bl mundavtrunt taneta ... et cedifleaverunt ermeta <•( rjuai 
ùtira domuj» erant intriiueeui. et œdem et airia ianciifica- 

inm,«t»Ut»t^MÊtÊnm,§tmenMam in templum. 

(l Maehab., IT, 4»-49.) 

Vente dft l'abbaye de la Grâce-Dieu comme bien national. — Sa transfor- 
mation en usioe à fer. — est raclietée par des religieux de l'ordre 
de Citeaux. 

Aux cisterciens succèdent à la Grâce-Dieu des familles d'in- 
dustriels^ d'ouvriers avec leurs femmes et leurs en&nts. Des 
cris bruyants y remplacent le silence des cloîtres ; au lieu du 
chant des saints cantiques, la vieille basilique ne retentit plus 
que du bruit et du sifflement des machines; enfin là^ près de 
l'antel où TAgneau sans tadie s'immolait chaque jour> où le 
feu de Tamour de Dieu et de la pénitence embrasait les cœurs, 
on verra le minerai liquétié par la chaleur de la fournaise dé- 
couler en longs sillons de fer fondu , qui ensuite se transfor- 
mera en divers ustensiles. Telle sera la destination de la Grftce- 
Dieu pendant plus d'un demi-siècle. Mais à la fin de cette pé- 
riode , par une disposition toute spéciale de la Providence , 
seule entre toutes les anciennes abbayes dsterdeones de la 
Fr^ncbe-Gomlé^ la Gr(ce-l>içu reto^ry^er^ à d^ religieux du 
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même ordre que ceux qui rayaient primitiyeinent possédée (i); 

Lerochor et la vallée de cette gorge solitaire fleuriront de nou- 
veau , se couvriront de fruits de vertus et de sainteté , sans 
doute parce que dans les temps anciens la fleur de la régula- 
rité ne s'y iàna jamais. Il n'est pas inutile de connaître ce qui 
s*est passé dans ce monastère pendant l'intervalle de cinquante- 
cinq ans qui sépare 1 ancienne Grâce-Dieu de la moderne; aussi 
en ilûsons-iious l'objet de ce chapitre* 

La nation commeu ra par vendre en détail les terres dé- 
pendant de la Grâce-Dieu, le 48 mai 1791. Le domaine 
d'AiSsey fut adjugé à M. Cosme-Damien Pel iconr, magistrat à 
Baume, pour 30,000 livres. La grange du Mont à Claude- 
Ignace-Louis Clerc, maître particulier des eaux et forêts, pour 
25/077 livres ; le domaine de Rentesscrt , contenant cent qua- 
tre-vingts journaux , à Claude-Antoine Yilat, de Chaux, qui 
Tacheta pour la commune au prix de 19,400 livres. Cette der- 
nière vente, on ne sait par quel motif, n'eut pas d'exécution, 
car le 30 fructidor de l'an m de la République (16 seplcnibre 
1796) , cette ferme lut remise en vente après avoir été divisée 
en seize lots, qui furent adjugés à divers particuliers pour une 
somme totale qui excédait 800,000 livres en assignats. Enfin 
les terres du vallon furent vendues eu délaii le G décembre de 
l'année 1791 

Le 15 mai 1793 , les administrateurs du district de Baume 
vendirent pour la somme de 51,660 livres au sieur Jeannet, 

inailre de forges de Creuse (2), le monastère de la Grâce-Dieu, 

(1) Les Trois-Rois.Bellevaux, Cherlieu, Theuley, Mont-Sainte«Marie,iont 
détruits; BithaineetCluirefonfaiiiMOiitélé transformés en établissements in- 
dustriels ; la Cliarité etBuiUoa en maisons de plaisance; Balerne et Rosières 
servent à divers usages profanes; Aes^ seul i reçu pendant quelques mois 
un établissement de bénédictins de Solesmes, qui s*est disoovs. 

(a) Le haut-fourneau 4e Creuse exbtail depuis le milien du jnsfi tSè^. Le 
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les moalins compienant emq enfrémuids^ deux ribes^ nue hui- 
lerie, une scierie, les bâtiments à Fnsage du meunier. L'acqué- 
reur obtint plus tard de la Convention nationale raulorisation 
d'y construire un fournr lu à fondre le minerai pour remplacer 
celui qu'il avait établi à Gre^ise, à charge de détruire celui- 
ci et de se conformer aux dispositions de la Im du 98 juillet 
1791. Le (i avril 1793, Jeannet revendit à un M. Goisson, de 
Paris, Tabbaye de la Grâce-Dieu pour le même prix qu'il Ta- 
vait achetée, et ce même jour il la reprit en loyer du nouvel 
acquéreur pour l'espace de vingt ans, à la réserve d'unlogement 
que celui-ci s'y garda et à la charge de construire une forge. A 
son tour le sieur Jean Goisson transmit la Grâce-Dieu à Fran- 
çois-Jean Ghaubry-la-Roche, de Gongy, département de la 
Bfame, pour 33,400 francs, qui la céda bientôt pour pareille 
somme à M. Jean-Joseph Pône, de Besançon. Chanbry-la-Roche 
n'avait pu payer son acquisition, et déjà avant de la vendre 
définitivement à M. Pêne, il Tav^t Mt racheter au moment de 
la vente par expropriation forcée qui s'en fit, le 14 fructidor 
an III (29 août 1795), par un nommé Henri Vallée, qui la lui 
avait remise le six pluviôse an iv (26 janvier 1796). Enfin, 
M. P6ne vendit l'abbaye de la Grâce-Dieu, le S gei^minal an x 
(26 mars 1902), à MM. François-Bernard Derosne, de Paris, 
Claude-François Cornet et Nicolas- Auguste Vertel, professeur à 
récole de médecine de Besançon, pour 55,000 livres tournois, 
payées par M. Derosne, qui admit en société les deux autres 
messieurs que nous avons nommés , mais au capital social de 
108,625 francs. Toutes les forêts restées invendues firent par- 
tie du domaine national. 
Les six ventes successives de l'ancien monastère de la Gràce- 

minerai qui l'alimentait était extrait du territoire de quelques villages 
voisins, de Pierrefontaine entre autres, qui en fournit beaucoup vers 1780. 
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Dieu, ce fréquent changement de maitres qu'il subit dans l'es- 
pace de dix ansy semblent natuiéllement annoncer que sa des- 
tinée n'était pas de se trouver employé à des usages profanes et 
eutre les mains des laïques. Cependant il devait rester pendant 
trente-cinq ans la propriété de MM. Derosne et Vertel> hommes 
inteUigenfs et tout à la fois religieux et moraux* Ils donnècent 
une grande extension à leur haut-lburneau pour la Ibnte et la 
sablerie. Il consommait annuellement 3,000 cuveaux de mine 
en grains^ autant de mine en poussière , 0,000 cordes de bois^ 
et produisait 1,200,000 kilogrammes de fer de premito qua- 
lité. Les propriétaires en employaient une partie à confec- 
tionner en sablerie des poêles, des ustensiles de cuisine, divers 
objets d*art et d'ornement, avec une grande perfection de for- 
mes et un fini très recherché. De 1^ à 1824, TémaiUage fut 
appliqué avec succès aux ustensiles de cuisine fabriqués à la 
Grâce-bieu, ce qui accrut encore les développements de cette 
usine, augmenta l'écoulement de ses produits et valut aux 
propriétaires les félicitations du j ury de l'exposition de Tindus- 
trie française à Pans , le 25 août 1923. Le fourneau et la sa- 
blerie occupaient ^ingt et quelques ouvriers.' 

Après la restauration de la maison de Bourbon sur le trône 
de France, le gouvernement vendit les forêts dépmdant de 
l'ancienne abbaye ; elles furent divisées en plusieurs lots. 
M. Derosne acheta, le 6 février 1815, le bois du Petit-Mont, 
pour 13,035 francs, et le 27 mai 1819, celui du Chàtdard 
pour 18,601 fr. 70 c; la CAevanne, 3,401 fr. 30 le BoiÊr 
wutot, 17,025 fr.; ^ Angles, 19,900 h,; les Fondereaux, 
10,200 fr., formant iim buiiime totale de 82,183 fr. Toutes 
ces forêts étaient mûres et bien au delà pour Texploitatiou, car 
depuis cent ans elles n'avaient pas vu la hache. Aussi, la prfr> 
mière tonte qu'en firent les maitres de foiges leur rapporta un 
produit bien supérieur à la valeur du sol. 
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Un événement affreux s'accomplit au fourneau de la Grâce- 
Dieu, du 10 au 35 mai 1832. Une femme avait été assassinée 
dans un village voisin par des héritiers cupides ou empressés 
de faire cesser les soins qu'ils donnaient à une parente Agée. 
Le mari et son épouse coupables de ce cmue, à ce qu'il parait, 
cachèrent le cadavre de la défunte, et vers la fin de ce mois le 
firent transporter de nuit, par un vdturier, à la Grâce-Dieu et 
le jetèrent dans le brasier du fourneau , où il fut consumé en 
un instant. Si le Dieu vengeur du crime suspend quelquefois 
les coups de sa justice sur les coupables, il sait aussi dans cer- 
taines circonstances déjouer les machinations que les méchants 
emploient pour se soustraire à la vindicte des lois humaines. 
La Tiovidence permit que deux peigneurs de chanvre qui pas- 
saient, vissent, sans être aperçus eux-mêmes, le cadavre qu'on 
chargeait sur la voiture et entendissent les époux assurer au voi- 
turier que cette femme était bien morte, et celui-ci répondre: Eh 
bien ! roulons, ce sera une affaire de dix minutes pour la faire dis-' 
paraître I Ceux-là, traduits devant la cour d'assises de fiesan- 
<;on, en i835, sous l'accusation du crime d'assassinat, furent 
acquittés faute de preuves. La cour les renvoya devant le tri- 
bunal de Baume, qui, le 12 août de cette année, les coudanma 
chacun à deux années d'emprisonnement et 50 francs à'sr 
mende, pour avoir fait disparallie le cadavre d'une peisonne 
homiddée. 

M. Derosne vendit ses usines de la Grâce-Dieu, le 23 juin 
1836, à MM. Bigaud pour une somme de 145,000 

francs. Les nouveaux propriétaires n'ayant pas réussi dans 
leurs spéculations, Tahhaye se revendit par autorité de justice 
du\;tiit k Lnbuiiui de iiaiinie , qui l'adjugea, le 14 novembre 
1844, pour la somme de 118,500 francs, aux trappistes du Val- 
.Saint^Marie, canton d'Amancey (Douhs), avec les terres et 
forèti) qui en dépendent Ce domaine comprend maintenant 
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cent soixante hectares de bois et trente-six hectares de prés et 
tenes labourables. 
Id se terminent les annales de l'aneienne abbaye de la 

Grâce-Dieu ; passons maintenant à l lnstoire de la Grâce-Dieu 
moderne. 
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Uoe •ociété qui enfante d«« »ainu e»i marquée d'un aifM 
îobOliUederiiéiiéruiM. (BOMOKT.) 
CMMTfe noi. Domine, aâ tê, M ecnfertemur : innsM Ha 
n§0m tkat à gmeifiê. (Tkrm., v, tt.) 

Fondation de la Trappe.— Sa filiation des abbayes de Savîgny et tie Citcaux. 
— Relâchement de la Trappe. — La commune et l'étroite objervancc. — 
Les abbé* de Rtncé, £uslacb« de Beautort, Dorothée JallonU.— Loun 
réforawk 

L'oidie de la T^ppe n'est autre que celui de Giteaux. Celui- 
ci fut réformé à diyerses reprises au xyii* et au xtiii* siècle. 

La communauté actuelle de la Gràce-Dieu reçut ces réformes 
et pratiqua à certaines époques les principaux règlements de 
chacune d'elles. C'est pourquoi, afin de connaître son origine, 
la nature de ses constitutions, et avant d'aborder les détails 
historiques qui la concernent exclusivement, nous devoiiii 
rappeler, au moins sommairement, Thistoire de la Trappe* Ce 
que nous allons en dire servira à rectifier les idées fausses et 
imparfiadtes qu'on a généralement sur cette congrégation reli- 
gieuse. 

10 
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La Trappe, ainsi appelée de sa position au milieu de vastes 
forêts où la multiplicité des chemins égare les voyageurs et 
forme un labyrinthe an milieu duquel on se perd , est située 
près de Mortagne^ an diocèse deSéez, dans le département de 
rOrne. Ce monastère a donné son nom à toutes les maisons 
religieuses qfui ont adopté ses constitutions et dont il est de- 
venu le chef-lieu. Il fut fondé en II 40 , par Rotrou , comte du 
Perche, en reconnaissance de ce qu'il avait été sauvé d'un nau- 
frage comme par miracle. Le vœu qu'il fit au Ciel dans cette 
circonstance n'avait pour objet qu'une église à la Vierge. Il la 
bâtit dans un vallon solitaire entouré d'épaisses forêts et tra- 
versé par plusieurs ruisseaux, qui forment en se réunissant 
la petite rivière de l'Yton , sur les limites du Perche et de la 
Normandie. Pour faire un monument commémoratif et dura- 
ble du danger qu'il avait couru ^ Rotrou fit donner à celte 
église la forme d'un vaisseau renversé. L'idée lui vient ensuite 
d'y joindre un monastère, et il appelle pour le peupler une 
colonie de religieux de l'abbaye de Savigny^ en Normandie , 
de l'ordre des bénédictins. Elle y arrive en 1140. Quelque 
temps après, Rotrou , avant de partir puur la l'ak^ljuc, dote 
son nouveau monastère de terres, d'étangs, de moulins, de fo- 
rêts , et le pape Eugène lil , alors en France , le prend sous sa 
protection et lui impose le nom de Notre-Dame de la Maison- * 
Dieu et de h Trappe. Ce pontife présida, en 1 148, le chapitre 
général de Oit eaux. iKins cette assemblée on adopta dans la 
Êunille dsterdenne l'abbaye de Baviguy avec les trente mo- 
nastères qui en dépendaient. Ce fut ainsi que la Trappe , qui 
comptait au «omhrc de ceux-ci , m trouva transférée dans 
l'ordre de Citeanx. Qui alors aurait pu prédire son importance 
fùtnret Qui eût pensé, du temps de saint Bernard, qu'un 
jour viendrait où une tempête impie balayant son ordre du 
sol français, la Tiuppe, échappée seule iji l'orage, renouvelle- 
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rail Tordre monastique par sou heureuse fécondité, et que les 
chrétiens du xix» siècle, retrouvant au imiieu d eux les mœurs 
monastiques du moyen âge, substitueraient au nom de Cî- 
teaux celui de la Trappe 1 Elle a vérifié ces paroles, sorties de 

la bouche de Jésus-Christ : Ln vérité, en vérité je vous le dis: 
iiquelqu*un garde ma parole, il tie mourra pas. 

A travers les violences et les spoliations de la féodalité, des 
guerres civiles et étrangères qui désolèrent la France, la 
Trappe grandit et conser\ a le feu sacré à l'ombre de la pro- 
tection pontificale pendant les deux ou trois premiers siècles 
de son existence. La cessation du travail des mains commença 
à 7 introduire le relâchement, et la commande consomma 
sa ruine spirituelle et temporelle au commencement du 
xvi» siècle (1526). Alors Tordre de Gileaux n'existait plus que 
de nom en France. Les religieux de ses monastères s'appro- 
priaient ks revenus, qu'ils dépensaient à leur fantaisie ; ainsi 
plus de pauvreté. Plus d'abstiiicncc de la cliair • iesiDoines en 
mangeaient indistinctement. Plus de jeûnes que c^ux de 
l'Eglise, avec une collation travestie en souper abondant. Plus 
de vêtements de laine, de coudiettes dures^ qu'avaient rem- 
placés des iits et des habits où tout respirait la mollesse. Plus 
d'offices de la nuit, plus de silence, et, à plus forte raison, 
plus de travail des mains. Après les offices du jour, expédiés 
le plus lestement possible, le temps de la journée se passait 
eu conversations, en promenades, en parties de plaisir, de 
jeu et de chasse. Les abbés marchaient sur le ton du luxe et 
de la somptuosité des grands seigneurs. Ils abandonnaient à 
leur sens réprouvé les maisons de leur dépendance. En vain 
les souverains pontifes, au xiii" el au xiv" siècle, Uavaillèrent 
à raviver la ferveur parmi les cisterciens. Les calamités et le 
grand schisme d'Occident survenus pendant cette dernière 
période paralysèrent les fruits des sages ordonnances qu'ils 
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svaient fidtes à ce sajet Au xy* aède , le mal était si grand 

dans Tordre de Cîteaux que Rome crut devoir le démembrer 
pour le sauver; de là rérection de congr^ations religieuses 
qui prirent divers noms. Cette mesure réussit presque par 
tout runÎTers catholique, excepté en France, où plus de deux 
cents monastères resiblerciiL à touLesles exhortations et s*obs- 
tinèrent dans le désordre. C'étaient les abbés, et surtout ceux 
des premières maisons de Tordre, qui Tmitretenaient et par 
leurs mauvais exemples et par les fatusses interprétations des 
règles. Enfin, au commeacejaent du xvir siècle. Dieu suscita 
un premier réformateur aux cisterciens : ce fut Denis Laigen- 
tier, abbé de Clairvaux. Ce prélat, esprit droit, âme pieuse et 
de mœurs pures, commença par se réformer lui-même, ramena 
par son exemple la plupart de ses religieux au retour des 
austérités de saint Bernard, laissant les faibles vivre dans les 
habitudes commodes que le temps avait consacrées. De Ten- 
eeinte de Clairvaux, ]a régularité ressuscita dans un assez 
grand nombre de monastères de sa filiation. Ils formèrent 
entre eux ce qu'on appela Vétroiu observance (l(>18}. Les mo- 
nastères qui conservèrent les usages relâchés composèrent 
ViAierwmce commune. 

Quelque louable que fût l'étroite observance, elle était en- 
core bien éloignée des austérités de la règle primitrve. Elle 
supprima, il est vrai, Tusage de la viande , mais elle permit 
un maigre analogue à celui dont usaient les séculiers. EUe 
rétablit les jeûnes d'ordre , celui du 14 septembre à Pâques ; 
mais elle autorisa une collation. Elle imposa le silence, mais 
elle accorda une heure de conversation par jour. Elle rétablit 
Toffice de la nuit, mais en rendant quelques moments an 
repos et au sommeil après matines. Du reste^ elle prescrivit 
le travail des mains, les vêtements de laine, les couckes de 
paille et la pauvreté. Il n'en fallait pas tant pour soulever 
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contre ello ions les religieux relâchés et lui attirer le courroux 
des premiers supérieurs. Nous ne redirons pas les intrigues 
ourdies, les perfidies, les peisécutions tantôt ouvertes, tantôt 
déguisées^ qu'on employa contre elle pendant Vespace de qua- 
rante ans. D'abord tolérée seulement et ne vivant que par 
grâce^ le cardinal de la Rochefoucauld, chargé par les papes 
Grégoire XV et Clément VIII de réfonner les ordres religieux 
en France (1634), l'établit en congrégation indépendante, tout 
en la conservant dans l'unité de. l'ordre. Le cardinal de Riche- 
lieu confirma toutes ces mesures du commissaire apostolique, 
et dès 1642 la France posséda plus de quarante monastères 
dePétroite observance 0), qui répandaient partout une agréable 
odeur de sainteté. En vain les religieux relâchés se pourvurent 
contre les ordonnances du cardinal de la Rochefoucauld 
devant le parlement; cette compagnie en ordonna Fenr^s- 
tcemeot (1660). Ils furent plus heureux à Kome. Le pape, par 
deux brefs des années 1662 et 1663, cassa les règlements de 
son commissaire et se réserva à lui-même la réformation de 
Tordre de Giteaux. Telle était la situation de l'étroite obser* 
vance lorsque Tabbé de Rancé se présenta pour llntroduire i 
la Trappe et la défendre auprès du saint-siége et du roi de 
France contre les abbés de (Uteaux, partisans de la commune 
observance. 

Faisons connaître le réformateur de la Trappe ; il occupe 

une place distinguée dans cette galerie nombreuse des person- 
nages remarquables qui ont illustré le xvii» siècle, justement 
surnommé le grand siècle. Ârmand-Jean le Bouthilier de 
Rancé naquit à Paris le 9 janvier 1636. Son père, seigneur 

de Rancc^ élaiL président à la chambre des comptes, secrétaire 

(1) Da oomliTO desquels étaU l'abbaje da la Chirilé dans le dieeèse de 
Itaseiifon. 
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de Marie de Médieis ; sa mère était une Joly-Henri, de Dijon^ 

Un de ses oncles avait été surintendant des finances, et deux 
autres ûguraient dans Tépiscopal. Rancé eut pour parrain le 
célèbre cardinal de Richelieu. Aux avantages d'une naissance 
si illustre^ il joignait de brillantes qualités naturelles qui seules 
auraient suffi pour Vélever au premier rang dans l'Etal et dans 
TEglise. Dès Tàge le plus tendre, les chai'mes de sa physio- 
nomie captivaient tout le monde autant que ses facultés intel- 
lectuelles excitaient rétonneroent À dix ans> il connaissait les 
auteurs grecs et latins aussi bien que ses maîtres. Destiné 
d'abord à l'état militaire, la mort de son frère aîné le tourna 
du côté de TËghse. Â douze ans, il était chanoine de Paris 
et possédait dnq à six bénéfices. Cette position imposait au 
jeune Armand l'obligation de parvenir à la science ; au.ssi 
s'adonuait-il à Tétude avec une ardeur incroyable. Il publia à 
treize ans une édition grecque d'Ânacréon, avec des notes qui 
lui attirèrent l'admiration des érudits. Il fit pandtre ensuite 
un Traité sur l'excellence et la dignité de Pâme, chef-d'œuvre 
aussi profondément pensé que bien écrit. A seize ans , il con- 
naissait assez bien les Pères de TEglise pour que Tarchevèque 
de Paris lui permit dé prêcher dans une des premières églises 
de la capitale. Il ne brilla pas moins dans Vécole, soutint sa 
thèse de philosophie, devint bachelier en théologie , et dans 
le concours pour la licence, il mérita la première place, rem- 
porta la victoire sur Bossuet, qui n'obtint que la seconde. Une 
grande ressemblance rapprochait ces deux jeunes hommes, 
qui s'estimèrent et s'aimèrent pendant le reste de leur 
vie. 

. Ces débuts éclatants éblouirent l'abbé de Rancé. 11 aima la 

gloire du monde , ambitionna toutes les vanités et laissa en- 
traîner son imagination impétueuse à la dissipation de la 
cour. Après la mort de 9on père, possesseur d'un héritage 
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opulent^ il le consacra à éclipser le faste des gentil shomiues 
ses amis. Il n'envisageait dans les différents degrés de la cax^ 
rièie ecdésîastîqne que les avantages temporels. H reçut le 
sacerdoce sans préparation (1651), le titre d'archidiacre de 
Tours comme un gage de future succession à la digaite archié- 
piscopale de cette ville^ possédée par son oncle ^ et le bonnet 
de docteur de Sorbonne comme le complément de son illus- 
tration théologique (1651). H dédaigna comme indigne de 
lui l'évêché de Léon, qui lui fut oflert. Ami de tous les perbon- 
nages de la Fronde U), il mena la vie des héros de cette folle 
époque. On ne voyait rien dans son extérieur et dans ses 
vêtements précieux qui pût fure reconnaître un homme atta- 
ché au service des autels. La chasse, les aventures, étaient sa 
passion. Faut-il croire que le jeune et brillant abbé succomba 
à d'autres séductions? Quelques écrivains ont cm voir dans 
la perte de la plus heUe des vertus le motif de sa rude péni- 
tence. Pour nous, avec tous les liistoriens graves de l'abbé de 
Rancé, nous croyons que l'amour de la gloire et rambiUon 
ne laissèrent point de place à d'autre passion dans son cœur^ 
et que les remords qu'il éprouva d'avoir indignement abusé 
de ses revenus ecclésiastiques, furent la cause de sa conver- 
sion. Nommé premier aumônier du duc d'Orléans et député 
par l'archevêque de Tours, son oncle» à rassemblée du clergé 
de ies&, il y trouva pour son amour-propre une belle occa- 
sion de triompher. Par son esprit, son éloquence, ses manières 
nobles et élégantes, il y ravit les suffrages de l'admiration 
universelle. 

Cependant tous ces honneurs ne satisfoisaient point son 

■ 

(1) La F^nmde était un parti qui sa forma à la cour dèt les premières an- 
nées du règne de Louis XiV, par suite du mécontentement que ressentaient 
les sonneurs de voir un étraïq^er, te eardinal Maaarin, âevé au rang de pre^ 
tnkt ministre et gouverner la f ranee. 
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cœur. Je ne trouvais pas dans le monde, dit-il, ce que j'y cher- 
chais ; fy voulais un repos qu'il n'était pas capable de me 

donner. Ses boimes qualités naturelles ne s'étaient point effà*- 
eées dans les égarements de sa jeunesse. Il aimait la vérité 

avec passion, la défendait avec ardeur envers et contre tous, 
jusque contre lui-même. Sa droiture et sa grandeur d'âme 
avaient honenr des bassesses, n compatissait tendrement à la 
misère des pauvres et enviait le bonheur des simples et des 
petits. Plus U avançait dans la vii', plus rexpérience l'éclairait 
sur la vanité des choses humaines et le dégoûtait des hommes 
du monde^ dans la plupart desquels il ne trouvait ni bonne 
fbi, ni fidélité, ni bonnenr. H est impossible de prédser 
l'époque de la conversion de l'abbé de Rancé. On voit seule- 
ment par ses lettres que dès 1657 il pensait sérieusement à 
l'éternité^ que Tannée suivante il fit une retraite sérieuse et 
pâûtente sous la direction d'un saint prêtre; qu'après la 
mort du duc d'Orléans, en 1600, il abandonna ses bénéfices, 
avec lesquels, disait-il, il ne pouvait se sauver. Il vendit la plus 
grande partie de sa fortune, dont il distribua le produit aux 
pauvres, et commença à mener une vie humble, pauvre, stu- 
dieuse et vraiment sacerdotale. En vain ses parents et ses amis 
employèrent-ils tour à tour le raisonnement et la raillerie 
pour le détourner de ce nouveau genre de vie: il resta iné^ 
branlable. Cependant il ne connaissait pas encore sa vocation, 
et se doutait même si peu delà perfection à laquelle Dieu rap- 
pelait, que lorsqu'elle lui fut annoncée il en eut peur et re- 
gimba contre l'Esprit, Mais les évèques d'Âleth, de Pamiers et 
de Gomminges, qu'il consulta successivement, le décidèrent à 
renoncer an monde et à embrasser la vie religieuse, qui, selon 
SCS propres paroles, lui répugnait souveramement. Il eut ie 
mérite de dompter sa répugnance, et son sacrifice fut d'antant 
pins méritoire qu'il Ini coûta davantage. VL ne lui restait plus 
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que deux de ses bénétices, son prieur<^ de Boulogne et son 
abbaye de la Trappe ; lequel de ces deux monastères choisira- 
t-il pour sà retraite t C'est sur quoi il hésite. La situation de 
Boulogne lui plaisait , mais la Providence le porte à préférer 
la Trappe à cause de Tétat de ruine spirituelle et temporelle 
où elle se trouvait 

Lorsqu'il y vient au oommencement de 166S pour y met- 
tre la réforme , il n'y trouve que sept moines , ennemis de 
toute règle, vivant au milieu des séculiers et des malfaiteurs. 
A l'invitation qu'il leur £iit de rentrer dans le devoir^ ils se 
récrient^ ils s'emportent contre lui et s'occupent d'attenter i 
sa vîe. Le réformateur reste ferme et inflexible, menaee ces 
forcenés de la justice humaine. A ce mot, ils se soumettent. 
Us les éconduit en leur faisant à chacun une pension de 
400 francs. Il relève les ruines du monastère^ presque inha- 
btlable y et appelle pour remplacer les anciens moines des re* 
lîgieux de l'abbaye de Perseigne, qui suivait 1* troite obser- 
vance. Touché profondément de leurs vertus et de leur ferveur, 
Tabbé de Rancé essaie de les imiter. Cependant la répugnance 
qu'il avait éprouvée autrefois pour la vie monastique durait 
tou jours, non sous la forme du mépris comme autrefois, mais 
par suite d'une grande déiiance de ses forces. Au milieu de 
ses hésitations, il se rappelle ces paroles des Augustin et des 
Bernard : Pourquoi ne pourrais^ pas ce que d'autres ont pu 
avant toi ? Un jour qu'il eateinl rbanter au chœur ces paroles 
du Psalmiste : Ceux qui se confient au Seigneur sont comme la 
montagne de Sion; il ne sera f ornais ébranlé celui qui habite Jé- 
rusalem; il est frappé d'une lumière subite , comme autrefois 
Saui sur le chemin <lo Damas , et sa décision est prise à l'ins- 
tant. 11 part immédiatement pour Paris atiu d obtenir du roi 
la permisâon de tenir en règle l'abbaye de la Trappe, tombée 
en commende depuis cent trente ans. 0 revient à Persdgne , 
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commenGe son noviciat en Juin i663^ fut profession le même 

mois de l'auiiée suivante, à l'âge de trente-huit ans, et reçoit 
la bénédiction abbatiale à Séez, dans Tabbaye de Saint-Mar- 
tin. Le lendemain il prit possession de la Trappe > où alors se 
trouTaient seulement onze religieux. 

Pendant l'admiraijle conversion de Tabbé de liancé, Tabbé 
de Citeaux remuait ciel et terre, en France et à Rome , pour 
abolir Tétroite observance qni venait d'être installée à la 
Trappe. Si celui-ci travaille à la destraction de son ordre, le 
premier en sera le soutien et le réparateur. Nous ne suivrons 
pas l'abbé de Rancé dans les nombreux et pénibles voyages 
qu'il eut à faire , tant à Paris qu'à Rome, dans les intrigues, 
les artifices de toutes sortes qu'il eut à y déjouer pour défendre 
l'étroite observance , dans les chances émouvantes de succès 
et d'insuccès qu'il eut alleraativement à subir dans ce long 
procès, où il ne plaidait pourtant qu'afin d'être autorisé à &ire 
pénitence; ce détail nous entraînerait trop loin. Tout en ac- 
cordant leur estime et leur admiration à l'étroite observance , 
le pape et le roi de France, épouvantés et tour à tour trompés 
par les clameurs et les menées des religieux relâchés, crurent 
qu'il était de la prudence de ne pas lui donner une approba- 
tion formelle et se contentèrent, en lui décernant des éloges, 
de l'approuver indirectement. Aussi l'abbé de Rancé put-il la 
suivre à la Ttappe. Mais il ne s'en tint pas là; il la perfec- 
tionna par des pratiques qui la rapprochèrent davantage de la 
règle primitive de Citeaux. Ces additions forment ce qu'on ap- 
pelle la réforme de l'abbé de Rancé. Elle est obsprvôe actuelle- 
ment à k Grâce^tieu et dans toutes les maisons de la Trappe 
en France. Arrêtons-nous ici un instant pour en dessiner les 
traits pimcipaux. La réforme de la 'l i-appc iuL au xv!!** siècle 
le frein imposé aux dérèglements des cisterciens , comme ISi 
rèçle de Citeaux avait été elle-iQènie celui deç héoédictins aq 
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xi« siècle. L'étroite observance , quelque louable qu'elle pût 
être , était incomplète puisqu elle ne prescrivait qu'en partie 
les austérités primitiTes de Citeaux et de Saint-Bernard. L'abbé 
• deRancé entreprit de la foire revivre d'une manière plus par- 
faite et plus conforme à l'institut des fondateurs, et bientôt la 
Trappe devint le foyer et le modèle des vertus monastiques. 
Admirons d'abord la sagesse et la prudence de ce réforma- 
teur célèbre. Il donne lui-même l'exemple des austérités, les 
propose ensuite à ses religieux en leur conseillant d'en fiiuc 
l'essai^ et ne les érige en lois qu'autant que ceux-ci , après en 
avoir reconnu la possibilité et Tutilité , le prient d'en consa- 
crer l'obligation. Voici les articles essentiels de çette réforme^ 
dont on est autant redevable aux désirs et aux prières des pre- 
miers trappistes qu'au zèle éclairé de leur abbé : abstinence 
perpétuelle de la viande^ du poisson, des asois, du beuiie 
et des autres assaisonnements sensuels, pennis seulement aux 
malades ; les aliments usités sont du pain de blé dont le gros 
son a été extrait, des légumes et des racines accommodés au 
sel , à Teau et au laitage, avec de la Mère ou du vin pour bois- 
son ; S* observation des jeûnes de l'ordre, surtout de celui 
commençant au 14 septembre et ne finissant qu'à Pâques; à 
la collation, on ne sert que trois onces de pain et deux seule- 
ment en carême; 3* silence perpétuel , si ce n est pour les 
conversations indispensables avec les supérieurs, les con- 
férences spirituelles et l'accusation publique au chapitre des 
fautes extérieures commises contre la règle; dans toutes les au- 
tres circonstances les religieux ne se parlent que par signes ; 
4* travail des mains appliqué principalement à l'agriculture 
ou à d'antres arts industriels; l'étude n'y est cultivée que pour 
acquérir la connaissance des psaumes, de l'Ecriture sainte, 
des écrits des Pères de i'£glis6,et de la théologie pour les reli- 
gieux (ju'on élève au sacerdoce ; 5* sept heures de repos, pria 
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sur des paillasses piquées avec une couyertnre et sans quitter 
les habits; 6» le lever, chaque jour, à deux heures, à une 
heure ou à minuit^ selon le degré des fêtes et la longueur 
de l'office ; V cbant ou psalmodie chaque jour de l'office divin 
de la nuit comme du jour, du petit office de la Vierge; 
8« enfin observation de la liturgie cistercienne (i). 

On voit par là tout ce que Tabhé de Rancé ajouta d'austérité 
àla règl£derétroite obse^ance. Mais il n'oublia pas que la mor- 
tification corporelle seule ne peut faire le vrai religieux; aussi 
prescrivit-il la morlitfcation intérieure de Tesprit et du cœur. 
C'est par la mort entière à lui-même , à sa propre volonté^ à 
toutes les dioses de la terre, qu'un cénobite s'élève i la vraie 
perfection. Or, on peut dire que chacun des exercices de la 
règle de Tabbé de Rancé suppose la pratique de ces vertus. 

Quand cette réforme parut, elle excita Fétonnement plutôt 
que l'admiration. On ne la croyait ni possible ni durable , les 
cisterciens de Tétroite observance eux-mûmeo furent surpris 
de ces austérités nouvelles , étonnantes dans un siècle qui ne 
savait plus ce que c'était que la peifection monastique. Les reU- 
gîeuxrelâcbés crièrent à la nouveauté et à l'hérésie, et lés parti* 
sans du monde, à la folie! De nos jours encore, où l'argent et la 
sensualité sont les seuls dieux qu'adorent les hommes terres- 
tres et charnels , que n'entend-on pas dire et répéter à cha- 
que instant contre l'institut delà Trappe t Les trappistes , dit- 
on, sont de vrais suicides , de grands criminels poursuivis par 
le remords, ou des hommes atrabilaires, des tètes exaltées, 
qui font injure à la miséricorde de Dieu et aux mérites de Jé- 
sus-Christ?... Ces déclamations ne peuvent sortir que de la 
bouche de gens qui ignorent le véritable esprit du christia- 

(1) Voir, tvx PiècM justillotlives, n* 10, te détail de l'emploi de la jonrnfo 
du trappiste. 
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nisme et les éléments de la vie spirituelle à laquelle le Fils 

de Dieu est venu appeler non-seulement les religieux, mais 
encore tous les hommes. A la Trappe ou se porte aussi Meu , 
on YÎt autant et même plus longtemps que dans le monde* On 
Toit moins de religieux dereidr malades et mourir par suite 
des ausléritéb, que de mondains par l'effet des excès et de la 
débauche. La plus grande partie des hommes qui se retirent 
à la Trappe ont mené dans le monde une irie chrétiemie; ce 
n'est que la crainte , l'amour de IMeu , le désir d'assurer leur 
salut d'une manière plus certaine, qui les portent à embrasser 
un genre de vie plus paiiaite « et non^ certes, le remords de 
leurs crimes. D'ailleurs , quelques-uns d'entre eux eussent-ib 
été pécheurs, ne vaut-il pas mieux pour eux expier leurs 
fautes que d'y persévérer, et plus leur pénitence est austère , 
plus aussi n'est-elle pas raisonnable et digne d'éloges? Les 
traits cabnes, sereins, de la physionomie du trappiste, annon- 
cent assez la tranquillité , la paix et la sainte joie de son âme, 
et qu'il n'est rien moins que livré à la mélancolie , au trouble 
ou à l'exaltation. Ce qu'il plaît au mondain sans foi et sans 
souci pour ses destinées éternelles, de traiter de fanatisme et 
de folie, n'est qu'un grand fond de raison et de caractère sou-* 
terni par la grâce, qui aide le solitaire à persévérer dans sa 
pénitence pendant les longues années de sa vie. Mais il fait 
injure à la miséricorde de Dieu et aux mérites de Jésus-Christ ! 
Bien loin de les iqjurier, il prend le meilleur moyen pour y 
avoir part abondamment , car ils sont la seule source de toute 
sa coûtiance. S'il y a en Dieu une miséricorde, n'y a-t-il pas 
aussi une justice ? Et le parti le plus assuré de profiter de la pre- 
mière , n'est-ce pas d'apaiser la seconde? Les mérites de Jésus- 
Glirist sont luliuis, le trappiste n'a pas la prétention d'y rien 
ajouter, mais il se met eu devoir de mériter d'en recevoir l'ap- 
plication, soit pour lui-même, soit pour les pécheurs. Dans la 
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pratique de la mortiflcatioii et de la solitude eonlinaelle^ il 

goûte une joie înexprimaLle , un bonheur solide qu'on ne 
rencontre point dans le tumulte du monde. Délivré des pas- 
sions qui sont pour rhomme le principe de toutes ses peines , 
il vit en paix et meurt avec confiance, n est impossible de le 
voir de près et de ne pas ambitionner son sort \ 

La Trappe, dont les austérités nouvelles avaient éveillé la 
surprise générale, fut pendant quelque,temps sans postulants^ 
Fabbé de Rancé subissait la même épreuve que les premiers 
fondateurs de Clteauz. Supportée avec la même résignation, 
elle reçut bientôt sa récompense. De nombreux aspirants 
viennent irapper à la porte du monastère , comme autrefois 
Bernard avec ses trente compagnons à celle de Giteaux. Alors 
se vérifie cette pensée dTsale : La solitude tressaillit, celle gui 
était stérile put dire en voyant ses nouveaux enfants: J'étais 
abandonnée et seule, qui donc m* a envoyé ceux-ci P Et ceux-là 
oU étmefU'ihdone? Celle qui était aride s'est changée en lacet en 
source d'eau vive qui a arrosé les autres corps monastiques. Les 
nations vinrent de loin pour la voir / Effectivement les autres 
monastères, le clergé séculier, les diverses conditions sociales, 
envoyèrent un si grand nombre de religieux à la Trappe, sur- 
tout de 4668 à 1690 , que les supérieurs des autres couvents 
et les évèques se plaiLiiiireut liautement et réclamèrent. Sept 
à huit maisons cisterciennes, de Tune et de l'autre obser- 
vance, et celles de quelques autres ordres, adoptèrent la ré- 
forme de la Trappe. On y accourait de toutes parts afin de 
contempler ces solitaires qui menaient sur la terre une ^ie 
angélique. Quand on les avait vus une fois, ou brûlait du 
désir de les revoir : ce sentiment était partagé par toutes les 
dasses de la société. Les princes , les plus hauts personnages 
allaient s'édilier à la Trappe. Les souverains pontifes et le roi 
de France Louis XiV, voyant que le nouvel ordre jetait de 
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tante et lui accordèrent toute leur protection. L'abbé de Uancé, 
parvenu à l'âge de soixante-dix ans, infirme d'ailleurs, se dé- 
mit de la dignité abbatiale en 1695 , et monrat de la mort des 
saints le 27 octobre 1700, après airoir vu son institut affermi 
et florissant. En rendant le dernier soupir, ce pieux abbé ex- 
prima des sentiments de crainte sur Tusage des grâces ineffa- 
bles dont Dieu l'avait comblé ^ mais en même temps sa vive 
confiance en la miséricorde divine et son désir ardent d'être 
réuui à Jésus-Christ. 11 a laissé de savaiils écrits sur la sain- 
teté et les devoirs de l'état monastique; la lecture en sera tou- 
jours très utile aux religieux qui aspirent à la perfection de 
leur état. Q fallut en quelque sorte faire violence à sa pro- 
fonde humilité pour les conserver par le moyen de l'impres- 
sion (i). 

Parmi les premiers monastères de Giteaux que le réforma- 
teur de la Trappe ramena à la vie régulière , parait celui de 

Septfons. C'est un ancien religieux de cette abbaye qui a res- 
suscité l'ordre de Citeaux dans le diocèse de Besançon. C'est 
donc un devoir pour nous de faire connaître cette antique 
aUbaye et l'ami de Tabbé de Rancé, qui en fût le réfonnateur. 
L'abbaye de Septfons est située dans le département de l'Allier, 
à 30 kilomètres de Moulins, au miUeu d'une belle plaine, 
à un kilomètre de la Loire ; elle dépendait autrefois de l'évè- 
ché d'Àutun. Fondée en 1133^ sous le titre de Notre-Dame^u- 

(1) L'abbé de Rancé a laissé : !<> Traduclion française des œuvres attri- 
buées à saint Dorothée ; 'i'^ Explication de la règle de Saint-Beoott ; 8« Abrô* 
gé des obligations du chrétien ; 4* BMexions mondes «ur les quatre évan- 
giles ; 50 Conférences sur le même sujet; 6* Conduite chrétienne pour 
Mm* de Cttise; 7* Lettres spirituelles, en grand nombre; S« plusieurs écrits 
au sujet des études monastiques; 9> Relations de là vie et de la miurt de 
quelques religteux de la Trappe; 10* Constitutions et règlements de cette 
iUwye ; 11* De la sainteté et dos devoirs dé Télat monasliqno. 
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, Saint-Lieu^ elle avait des bâtiments remarquables par leur 
légularité et leur élégance; mais ses habitants avaient perdu 
Tesprit de saint Benoit et de saint Bernard. Quoiqu'elle n'eût 

jamais été doimee eu commende et qu'elle conservât jusqu'à 
la fin du xYUi* siècle le titre de régulière , ses religieux sui- 
vaient une règle plus relâchée qae celle même de l'obser^ 
vance commune de Giteaux. Messîre Eustache de Beaufort , 
qui en avait été pourvu en 1654, à Tâge de dix-neuf aus, en 
devint le réformateur. «Ce bénéfice, dit DrouetdeMaupertuis, 
» l'historien de Septfons» lui fàt donné à la sollicitation de 
» ses parents et à la recommandation du cardinal Hazarin. 
» Pour le faire consentir à se faire moine^ on ût briller à ses 
» yeux une mitre et une crosse. Une vocation si peu canoni- 
» que eut ses effets ordinaires; le jeune abbé donna dans la 
» vanité , dans le luxe et la mollesse, ainsi que font ceux qui, 
» comme des pasteurs mercenaires, n'entrent dans la bergerie 
B du Seigneur qu'avec des vues purement humaines, il ût son 
» noviciat et ses vœux à Clairvaux , d'où il partit peu de jours 
» après sa profession pour aller à Paris étudier la théologie. Il 
» â'y adonna plutôt pour la forme que pour connaître les 
» grandeurs infinies de Dieu» afin de les adorer, les aimer et 
» en instruire les autres. Il revint â Septfons» où il ne fit que 
» peu de résidence, au milieu des moines aussi déréglés qu'i- 
» gnorants des devoirs de leur profession , qui l'habitaient. Ce 
» fut beaucoup pour M, à un âge si peu avancé, d'avoir évité 
» de participer à leurs désordres. Sur ces entrefaites» il reçut 
» les ordres sacrés et la bénédiction abbatiale, et il raconta 
' » souvent avec regret qu'il y regaida souvent avec bien de la 
n complaisance tout ce qui pouvait se sentir de la vanité ei de 
» TorgueiL II aûnait surtout à se voir revêtu d'habits pontifi- 

I» eaux Nous voici enfin arrivés à cette célèbre époque de 

1» 1663, que Dieu avait marquée pour la conversion de dom 
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» Enstache , la réforme de Septfons et la sanctification d'nn 
» grand nombre d'âmes. Ce jeune abbé n'était en ce temps-là 
p âgé que de vingt-huit ans , et ne songeait qu!k goûter les 
» phùflirs de la jeunesse et de la liberté, les deux grandes 
» ennemies de la vertu , lorsqu'il vit arriver à Sepfons M. de 
D Beau fort, son frère aîné, prêtre non moins distingué par 
0 réclat de ses lumièies que par sa haute vertu. Le cardinal 
» de NoaiUes , archevêque de Paris^ avait en lui une telle con* 
» fiance qu'il l'avait fait chef de son conseil et choisi pour son 

» confesseur Il ne put voir sans douleur l'égarement pro- 

» digieux, où Tamour des créatures avait jeté l'abbé son pau- 
B vre frère, n en gémît en secret devant Dieu^ qui lui inspira 

» de lui proposer de faire quelques jonrs de retraite 

I) La maison des carmes déchaussés de Nevers est choisie à 
0 cet effet, et dom Ëustache est recommandé au prieur. Le 
» retraitant s'ennuie d'abord , mais dans une méditation £dte 
» avec les religieux, son Àme est tout à coup environnée d'une 
» lumière céleste , un doux calme semblable à un léger som- 
» meil le surprend, et il goûte alors ime douceur qu'il ne 
» saurait exprima et qu'il n'a jamais prouvée. En un mot, 
» il ne se connaît plus, et il ne se trouve plus le même. Après 
» cela , la grâce lui laisse apercevoir l'abîme profond oîi ses 
» péchés Tavaient plongé. 11 se tourne vers Celui qui pro- 
» duisait en lui tous ces mouvements, et lui dit tendrement 
» et avec une confiance propre à obtenir l'effet de sa prière : 
» Seigneur, j'ai péché contre vous; s'il en est encore temps, 

0 sauvez une âme qui vous a coûté tout votre sang Tl 

9 passa le reste de l'oraison dans une grande tranquillité et à 
» faire une ferme résolution de changer de vie. n 7 travailla 
» dès le soir même en faisant au père prieur une confession 
» générale et sincère de tous ses péchés, qui fut accompagnée 
» de torrents de larmes. Pendant les huit jouis que sa retraite 

II 
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B dura, il se fisrtifia dans la résolution de rétablir dans son ab- 
9 bayeTobservation littérale de la règle de saint Benoit , mal- 

» jcré Ions les obstacles que le démon, le monde et la chair pour- 
A raient lui susciter. 11 ne voulut pas même partir de Nevers 
9 sans donner des preuves sensibles de la sincérité de sa con- 
9 version. Pour cet effet il envoya éhercb^ des étoffes grossiè- 
9 Tes , il en fit faire sur-le-champ une chemise de serge et une 
» robe de drap dont il se revêtit^ dédiirant en mille morceaux 
9 lesbabits qu'il portait auparavant. H dit ensuite adieu à son 
9 frère et à ses cbaritables hAtes , aux prières desquels il re- 
9 commanda le projet de sa réforme, et, reprenant le chemin 
j> de Septfons, il y rentra daus le dessein d'en faire son tom- 
9 beau et de s'y ensevelir tout vivant. 9 

L'abbé de Beaufort se convertit l'année même où l'abbé de 
Rancé était entré au noviciat. A son retour à Seplfons, il 
retrouve les religieux abandonnés aux mêmes dérèglements. 
Ils prennent le parti de se retirer dans des maisons de la com- 
mune observance. Lorsqu'il eut reçu des postulants du dehors^ 
il les envoya à la Trappe faire leur noviciat , et il y \int lui- 
même, après le chapitre général de 1667^ prendre des leçoos 
du célèbre réformateur. Ce qu'il reconnut de sagesse, de dis- 
crétion ^ de piété, dans cette âme extraordinaire, lui inspirale 
désir de restera la Trappe, de vivre et de mourir simple reli- 
gieux sous un si graud maître. Mais Tabbé de Rancé n'y con- 
sentit pas. Plus empressé d'étendre aux autres monastères le 
bienÊdt de la réforme que d'acquérir pour le sien un excellent 
religieux, il dit à dom Eustache : Vous vous sauvez seul en 
restant ici, tandis que vous vous sauvez avec beaucoup d'autres 
en retournant àSeptfons, L'abbé de Beaufort suivit ce conseil 
malgré les répugnances de son humilité. Il fit avec l'abbé de 
la Trappe le plan de sa réforme , et enunena les reUgieux qui 
avaient été formés pour sa maison. 
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La réforme de dom Eustache de Beaufort , établie en 1663 
à Seplfoos, est, après celle de Tabbé de Raneé, la plus oélè- 
bre et la plus édifiante du xyii* si^le. Elle était aussi austère 

et la même absolumeiU qTie celle de la Trappe dans tous les 
points^ à la réserve de celte seule diâereuce qu'elle permettait 
Tusage du beurre. Drouet de Maupertuis, que nous avons déjà 
dté, rapporte que le silence perpétuel y le travail des mains et 
surtout la pauvreté et la fuite de tout ce qui pouvait attirer 
l'estime des bommes, y étaient strictement observés. aLesreli* 
a gieux, ajoute-t-il^ s'y montraient tellement recueillis^ qu'ils 
» paraissaient immobiles dans leurs stalles. Rien n'était plus 
» édifiant que leur psalmodie. Quelquefois , surtout à com- 
» plies, ils faisaient une pause au milieu de diaque verset, 
» afin de se mieux pénétrer des sentiments exprimés par le 
» Psalmiste. On était singulièrement toucbé de la profonde 
» modestie avec laquelle ils allaient au réfectoire et au travail. 
» Toutes leurs actions extérieures portaient l'empreinte de la 
I» plus tendre dévotion^ de l'union la plus intime avec Dieu : on 
» ne pouvait les voir sans ressentir une forte émotion de piété. 
» Si Septfous fut moins renommé que la Trappe, c'est que les 
A écrits de Tabbé de Rancé sur la vie monastique , les rela- 
» tiens de la vie édifiante des religieux décédés, la firent con- 
» naître. Au contraire, l'abbé de Beaufort ne voulut pas qu'on 
» écrivit rien des miséricordes de Dieu sur sa maisuii : a Dieu 
» seul il voulut laisser la connaissance, le jugement et la ré- 
» compense des bonnes œuvres de ses religieux, d Ce prélat 
avait pris pour base essentielle de sa réforme la vie intérieure 
et absolument cachée en Dieu. Il répétait souvent que le bien 
qui pouvait se pratiquer à Septibns ne devait être connu 
qu'au jugement dernier. C'est en ceci que consiste le trait ca- 
ractéristique delà réforme de dom Eustache de Beaufort. Elle 
ne prospéra que lentement, car, en 1680, il n'avait encore que. 
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dix ou douze religieux; mais^ comme à Citeauxetà la Trappe, 
après la pénurie des sujets surviut bientôt le grand nombre 
des postulants. Le célèbre MassiUon était de ce nombre , il 
Mut un ordre exprès du cardinal de Noaillt s pour le tirer de 
Septfons. Celte communauté devint nombreuse, se maintint 
constamment dans Tesprit de ferveur et dans une grande ré- 
gularité. Elle comprit jusqu'à cent cinquante religieux, peu 
xprès le trépas de dom Eustache, qui arriva à une heureuse 
vieillesse et mourut au milieu de ses frères le 20 septembre 
1709. Son horreur pour Thérésie de Jansénius a fait briller en 
lui reprit de la foi k plus vive» et lliumilitélaplus profonde 
fut l'âme de sa réforme. 

Les quatre abbés ses successeurs la maintinrent dans toute 
sa rigueur sans y rien ajouter. Vint ensuite dom Dorotbée 
Jaliontz^ originaire de Dole, élu abbé de Septfons en 176B. Le 
monastère du Val-denChoiue, appelé depuis le Val-Saint'LieUy - 
au diocèse de Langres, lui ayant été donné pour une colonie 
de religieux de Septfons^ elle en prit possession eu 1763. 
L'abbé Jallontz persuada à ces énûgrants de reprendre à la 
lettre les constitutions primitives de Giteauz, dont personne 
au monde , sans excepter les abbés de Rancé et de Beaufort , 
n'avait cru l'accomplisse ment possible. Voici les austérités 
qu'ellesajoutaient aux réformes de la Trappe et de Septfons: 
I* le chant de tout l'office de la nuit; 3* prolongation du tra- 
vail jusqu'à sept, à huit heures quelquefois; 3* le repas à 
onze heures au lieu de dix et demie, à trois heures de l'après- 
midi les jours de jeûnes d'ordre et à quatre heures en ca- 
rême ; 4* une seule portion après la soupe, accommodée au sel 
et à Teau, auMeu de deux apprêtées au laitage, et un peu de 
fruit, seulement quelquefois ; 5" des nattes de paille cordée au 
lieu de paillasses pour la couche^ etc. Dom Jaliontz parvint à 
fiiîie adopter cette réforme à Septfons même en 1765. Après 
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a\nir fait reconstruire ce monastère presqu'en entier et les 
murs de l'enclos, il mourut ea 4789. 

L'ancienne aUiaye de Septfons a été relevée en 4845 par 
dom Stanislas, d'abord religieux du Gard, puis enyoyé en qua- 
lité de prieur, en 1830, à l'abbaye de Belîevaux, au diocèse de 
Besançon, devenu ensuite abbé de la Trappe du Gard, près 
Amiens, et qui y a transféré sa communauté. 
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Le cênobilisme n'a eu, I» proprpment parler, d'autres ta» 
BCoUa qae rtax de la papauté elle-même, ou pintftt du ca« 
dMllffJiait. Oa McrM iattioet a toujours «wrli Iw adtep- 
laim de U loi qn« ht Aiit la HDtce vive de eetie reHcton 
qa'ils svaifnt prise f>n baine. et c'est sor ce point, contra 
cette sorte (ie cit»<lelle, qu'ils oot coostamaH'nt dirigé leurs 
«Ibrta. En «fet. tn\t aertea d'eeamU «al d4»«li te (ece de 
l'Eglise : les barberea, les hérétiques et lea phiiesephea. Eh 
bien ! tuus les trois ont ea rela de commun qu'ils ont pHe 
les oionasières pour point de luire de leurs attaques. 
(rie de» SalnU de FraneMe-CsmUft 1. 11, pHHaoa.) 

La Tnipi» pendant la révolution française de 1789. — Sa translation en 
Suisse, à la Tal-Sainte, au canton de Fribouri^. — Dotn Augustin de Lcs- 
tranges, sauveur et nouveau réformateur de Tordre de Ctteaux. — Le 
tiers-ordre. — Première inppresoion de la Val-Salnle. Etablissement 
des trappistes dans les diverses contrées de ]*Europe et en Imérique.— 
Deuxième suppressioii de la Val-Sainle. 

Lorsque rassemblée nationale eat confisqué les biens ecclé- 
siastiques, en novembre 1789 et aboli les vœux monastiques 
au mois de février deTann < suivante, les trappistes conservè- 
rent l'espoir d'être exceptés de la proscription générale* Les 
populations yoisines les réclamaient et ils avairat adressé à 
l'ashemblée une pétition pour obtenir de rester dans leur mo- 
nastère; mais après un an d'indécision, elle lut rejetée. Le 
maître des novices n'avait pas partagé Tespérance trompeuse de 
ses frères; c'était Louis-Henri de Lestranges, appelé en reli- 
gion dom Augustin. Issu d'une famille noble du Vivarais plus 
distinguée encore par la piété que par le rang qu'elle occupait 
dans le monde , le jeune de Lestranges , destiné d'abord à la 
marine, y renonça pour entrer dans le sacerdoce. M*' de Pom- 
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pignan , archevêque de Vienne^ qui connut son zèle aident et 
diaritable dans l'eieicice do saint ministère sur la paroisse 

Saint-Sulpice^ à Paris, se l'attacha d'ahord en qualité de grand 
• vicaire, puis le fit nommer son coadjuteur. Mais Dieu ne vou- 
lait pas laisser enchaîné à un seul diocèse Thomme destiné à 
propager Tordre monastique dans toute FEgliae. Dès 4778, 
époque de son entrée dans l'état ecclésiastique , l'abbé de Le»> 
trangos avait conçu le dessein de finir ses jours à la Trappe. Il 
y arriva à l'improviste en 1780^ et la révolution française le 
trouva chargé de la direction des novices. 

A la vue de la destruction des ordres religieux, il conçoit le 
projet de transférer les habitants de la Trappe sur une terre 
• étrangère. Il s'ouvre de cette entreprise à ses confrères, qui la 
désapprouvent et s'y opposent; mais il prie, il patiente et il 
agit. Plusieurs tentatives échouent^ et ses sup^eurs, qui le 
surveillent, ne voyant en lui qu'un homme remuant et témé- 
raire, contrecarrent en secret toutes ses démarches et lui ôtent 
la charge de père maître des novices. Peu étonné de la contra- 
diction des hommes , dans laquelle il ne voit qu'un signe de 
la volonté divine , il persévère avec calme et confiance dans ses 
démarches. Un supérieur de carmélites à qui il s'était adressé 
écrit à M" de Durfort, archevêque de Besançon, pour protéger 
la translation de la Trappe en Suisse. Ce prélat en réfère i 
sou suffragant de Lausanne , qui obtient du gouvernement de 
Fribourg l'admission des trappistes dans ce canton. Dom Au- 
gustin part pour la Suisse, et obtient des avoyers et du sénat 
fribourgeois la permission pour les trappistes de s'établir sur 
leurs terres, mais à la condition qu'ils ne seront qu'au nombre 
de vingt-quatre,, tant frères de chœur que convers, et que ce 
nombre ne pourra ôtre augmenté que de l'aveu du pouvoir 
souverain. Le monastère de la Val-Mainte, ancien couvent de 
chartreux supprimé depuis une quinzaine d années, situé 



Digiiizixi by Coogle 



168 DEUXIÈME PARTIE. 

dauiS un vallon perdu au milieu des forêts et des rochers, leur 
est assigné pour demeure. Dom de Lestranges revient en toute 
hâte retrouTer ses frères et fait un appel i ceux qui sont de 

bonne volonté pour le suivre dans le nouvel établissement. Les * 
vingt-quatre compagnons sont aussitôt trouvés; ils rélisent 
pour supérieur. L'abbé de Oairvaux ratifie ce chdx le 3 mai 
4791, et lui accorde des pouvoirs presque égaux à ceux des 
abbés. La colonie se met en route sans autres provisions que 
des livres de prières et quelques vêtements. Ces religieux édi- 
fient tout le monde par leur modestie et leur recueillement; si, 
en traversant la France, ils reçurent des insultes ea certains 
lieux, eu retoar ils furent accueillis presque partout avec un 
respectueux intérêt et par les dons de la charité chrétienne. * 
Les pieux fidèles de Besançon les entourèrent d'une vénération 
généreuse ; les populations des montagnes du Doubs et surtout 
les habitants de Frihourg versèrent, en les voyant, des larmes 
d'attendrissement, ils prirent possession de la Val-Sainte le 
i*' juin. Us y éprouvèrent d'abord les privations du plus grand 
dénûment; leur pauvreté extrême rappelait celle des fonda- 
teurs de Cîteaux; mais ils étaient heureux, tant la clianté 
fraternelle animait tous les cœurs ! Du pain noir, de laiarine de 
mauvaise qualité, des tiges de fèves, des feuilles de navets, 
quelques raves dédaignées par lesbestiaux,formaient toute leur 
nourriture; ils n'avaient pas autre chose pour restaurer leurs 
forces épuisées par dix ou douze heures de travail journalier ! 

La vie pauvre et austère qu'ils menèrent dans les premiers 
temps de leur arrivée à la Yal-Sainte, leur donna l'idée 
de nouveaux règlements, afin de parvenir à une plus haute 
perfection en faisant revivre les pratiques de saint Benoît et de 
saint Bernard. Les religieux furent unanimes pour demander 
à dom Augustin cette recrudescence d'austérités. La règle de 
Tabbé de Bancé ne s'y opposait pas, bien au contraire, puisque 
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ce xéfonnatear a^ait laissé toute latitude à ses disciples pour 
reprendie les usages primitifs de Gtteaux, si des dTConstanees 

plus heureuses leur en donnaient la possibilité. Telle est 1 o- 
ngine de la réforme de la Yal-Saintc ; voici ses principales 
additions à la règle de la Trappe : i* Tous les privilèges et dis- 
tinctions autres que ceux insépaiablement attachés à sa place 
furent supprimés pour l'abbé ; une égalité plus parfaite entre 
les religieux de chœur et les frères convers fut prescrite; 

llieure ordinaire du lever fut avancée à une heure et demie 
les jours où elle était à deux heures ; 4f* une simple planche 
garnie d'une serge ou d'une toile afin de moins user les ha- 
bits, avec une couverture de mousse ou d'étoupes, servait de 
lieu de repos; 5* les heures des repas et tous les jeûnes or- 
donnés par saint Benoit fhrent rétahlis, et la collation suppri- 
mée ; 0* une seule livre de pain par jour avec les deux portions 
au diner et Tcau pure, étaient toute la nourriture et la boisson 
permises; l'' le silence observé plus rigoureusement, et des 
pénitences plus sévères punissaient les plus petites fautes, les 
moindres n^ligences contre la règle; il n'y avait pas jus- 
qu'aux détonations dans le chant au chœur qui ne fussent 
soumises à des châtiments ; 8*> enfin la plus grande pauvreté 
même dans la décoration de l'église et les ornements fut or- 
donnée, aiosi que la charité la plus généreuse i Végard des 
pauvres et des étranger^^. La pénitence, llin milité et la cha- 
rité pratiquées au degré le plus sublime forment Tespiit de ces 
règlements. 

Le souverain pontife et les autres supérieurs de l'Eglise res- 
sentirent la joie la plus vive de l'établissement de la Val-Sainte 
et se tirent un devoir de Tencourager. Le pape Pie Yl érigea 
ce monastère en ahbaye et en chef-lieu de congrégation; mais 
cette mesure, entravée pendant deux ans par une vaine suscep- 
tibilité du sénat de Fribourg, ne fut réalisée que le 8 décembre 
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1794. Dom Augustin de Lestianges fut élu abbé à runanimité 
des sQfiïages. Ce prélat sauTeur, léfonnatetur de Tordie de Gâ- 
teaux, était encore destiné à en être le propagateur dans toute 

1 Europe et jusque dans I autre hémisphère. C'est ainsi que la 
Providence fit ser\ir Texpuision des trappistes du royaume 
de France à leur établissement dans les divers pays de rani- 
ym ; tant il est vrai de dire que Dieu, admirable dans ses des- 
seins, sait toiijuiiis iaue servir à sa gloire et au salut des âmes 
les événements qui de prime abord paraissent les plus fu- 
nestes ! Dans moins des deux premières années de son exis- 
tence, la conmiunauté de la Val-Sainte s'accrut prodigieuse- 
ment; les postulants y affluaient de toutes parts. L'abbé de 
Lestranges ne pouvait, sans contrevenir à la parole donnée au 
sénat de Fribourg, conserver tous ces nouveaux disdples, que 
convoitaient d'antres pays catholiques. Les colonies parties de 
la Val-Sainte ne parviendront à s'y établir, il est vrai, qu'en 
surmontant des contradictions de bien des genres, ici la fausse 
philosophie, l'esprit de Thérésie, là les bouleversements suites 
des guerres continuelles de cette époque. Mais tous ces obs- 
tacles, snscités par l'ennemi de tout bien, disparaîtront devant 
k main de Dieu. Au fur et à mesure qu'ils surgissent, les 
maisons filles de la Val-3aiute reçoivent avec empressement 
la réforme de leur mère et reconnaissent dom Augustin pour 
premier supérieur. Au lieu des chapitres annuels et des vi- 
sites qui ne peuvent avoir lieu à cause de la distance trop 
grande des lieux et des guerres, chaque monastère eut à écrire 
dans les semaines de Pâques pour rendre compte de sa posi- 
tion spirituelle et temporelle à Tabbé de la Val-Sainte , qui de 
son côté , dans ses réponses à chacun d'eux , leur donnait des 
avis pleins de sagesse et de prudence. Telle fut la carte de vi- 
site du nouveau Oteaux. 
Pès le mois d'avril 1793^ dom Augustin dirige deux de sea 
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religieux TenVEspagne. Os y fondent, l'année suivante^ le mo- 

uabtcre de Porlct, en Catalogne, et deux ans après (1796) celui 
de Sainte-Suzanne en Aragon. Le 28 aci\t 171)4 il fait partir 
trois aut.res religienz poar le Canada ^ mais révèque d'Anvers 
les arrête et obtient qu'ils se fixent à Vestmal en Bnîbant. 
Obligés de fuir l'année suivante devant les armées françaises, 
les trappistes de Vestmal se retirent à Marienfeld. Quelques- 
uns d'entre eux se détachent et s'embarquent pour le Canada; 
mais la Providence les veut au milieu de la nation anglaise, la 
plus obstinée dans le protestantisme et la pins intolérante pour 
les moines, et ils y fondent en octobre 1794 la l'rappe de Lul- 
vrorth. Quelle année féconde pour la Val-^nte que celle-là ! 
Trois de ses enfuits arrivent en Piémont et sont installés so- 
lennellement le 30 juillet dans l'ancienne chartreuse de Mont- 
Brac, et Tannée suivante ils avaient enfanté Sordevolo. En 
1796 les trappistes restés à Marienfeld établissaient le monas- 
tère de Darfeld en Vestphalie^ tandis que dom Augustin fon- 
dait celui de Saint-Branchier dans le bas Valais. La Trappe 
vérifiait cette prophétie d'Isaïe : Je t'ai choisi afin que tu ra- 
nimes ia fécondité de la terre et que tu rassembles les héritages 
dissipés,,., Lkwt les yeux autour de toi et vois; ceux-ci se sont 
rassemblés, ils sont venus à toi, je t*en revêtirai comme d'un or- 
ne m oit et je t'en parerai comme une épouse. Français, Suisses, 
Italiens, Espagnols, Anglais, Belges et Allemands, vinrent à 
Tenvi peupler ces maisons. 

n ne suffisait pas au zèle de dom Augustin d'avoir ouvert 
des asiles aux hommes appelés à vivre selon les constitutions 
de saint Benoit et de saint Bernard, il fallait encore recueillir 
les femmes de bonne volonté qui demandaient à la solitude la 
liberté de servir Dieu et d'expier les prévarications publiques. 
Scholastique , sœur de saint Benoît, avait fondé les bénédic- 
tines^ celle de saint Bernard, Humbeline^ avait établi les ci9- 
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terdeimes; la sœur de dom Augustin le seconda généfeu- 

sement dans la fondation des trappistines. Il fît construire en 
1796 uue maison au voisinage de Sainl-Brancliier pour les re- 
cevoir. Des religieuses » débris de divers ordres^ des personnes 
du monde^y accourent de tous côtés. Louise-Adélaïde de Gondé^ 
princesse royale de France et ancienne abbesse de Bemire- 
mont, où elle s'était distinguée par sa piété et par sa ferveur, 
n'en fut pas le moindre ornement ; le Ciel Tavait ménagée pour 
protéger la Trappe. Dom Augustin hésitait à donner à ces cou- 
rageuses pénitentes la réforme de la Val-Sainte , mais elles la 
demandèrent et l'obtinrent, sauf les pratiques appropriées aux 
hommes. 

L'iimpiété^ les désordres , les bouleversements, suites de la 
révolution française, avaient fait négliger Téducation de la jeu- 
nesse; l'intelligence de la génération naissante restait in- 
culte, ou ne recevait d'autres connaissances que celles de l'ir- 
réligion et du vice. A ce spectacle, la grande âme de dom Au- 
gustin s^émeut : il conçoit le projet de régénérer la société et 
la religion par l'éducation de Tenfance et de donner à la 
Trappe la mission de l'éducation publique, et i cet effet il crée 
le tien-ordre. Les nouvelles fonctions qu'il lui confie ne ré- 
pondent point à l'esprit de la règle de saint Benoit, il est vrai, 
mais il applique celle-ci à ces nouveaux religieux, en l'accom- 
modant aux devoirs particuliers qu'il leur impose. Avec l'a- 
mour de la sainte volonté de Dieu , une giande charité, un 
zèle ardent pour faire le bien, il n'impose aux frères du tiers- 
ordre qu'un court oflSce, supprime pour eux les jeûnes d'ordre, 
l'abstinence de la viande et du vin, leur permet l'usage du 
linge et leur donne pour habillement une simple robe blanche 
avec le scapulaire noir sans coule. Cette nouvelle institution 
reçut l'approbation de Sa Sainteté le pape Pie VII et produisit 
les résultats les plus heureux. Les enfants suisses et fran^is 
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affluèrent dans ce nouveau pensionnat, qui a donné un grand 
nombre de personnages distingués^ non-seulement à l'état re- 
ligieux , mais encore au clerjîé séculier et aux diverses condi- 
tions libérales de la société. Plusieurs jeunes gens du diocèse 
de Besançon y reçurent le bienfait de Féducation. Nous citerons 
entre autres UM. Mauvais, des Pontenelles , Chardon, de Tré- 
villers, Rousselot, de la Grand'Gombe^des-Bois. Les deux pre- 
miers reçurent la prêtrise en 1801) et restèrent à la Val-Sainte. 
Quelque temps après, le frère Mauvais fut envoyé en Amé- 
rique, où il mourut, et M. Chardon, après la seconde suppres- 
sion de la Trappe, vint occuper successivement les cures de 
Cemeux-Monnot et de î oumet-Blaucheroche. Depuis quel- 
ques années il s'est retiré au couvent de la sainte Retraite, aux 
Pontenelles, où il remplit les fonctions d'aumônier en se pré- 
parant saintement à la mort. M. Rousselot a été attaché au 
diocèse de Grenoble depuis le départ dt;s trappistes de la Val- 
Sainte en 1811. Gel ancien religieux^ homme d'un sens pro- 
fond, savant théologien, professe la théologie depuis longues 
années au séminaire de Grenoble. Chanoine, vicaire général 
liûnorairc, il a toujours joui de Teslime et de la cuiiiiance des 
prélats qui ont successivement administré ce diocèse, dont il est 
un des prêtres les plus distingués. C'est lui qui a été chargé 
de suivre Tinstruction relative à Tapparition de la sainte Vierge 
aux deux petits Ler^^ers sur la monlagiiu de la Salette^ et qui 
a eu rinsigne honneur de coniérer de cette affaire avec le saint- 
père. Combien d'autres personnages remarquables sortis du 
tiers-ordre de la Val-Sainte 1 Les en&ats qui eurent le bonheur 
d'y être élevés furent tous, au reste , distingués par leur do- 
cilité et rattachement pour les maitres qui leur enseignaient 
les langues et les humanités. 

Depuis six ans la Trappe de la Val-Sainte prospérait dans la 
pauvreté et la fidélité j mais dom Augustin prévoit que les 
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troupes françaises ne tarderont pas à envahir la Stiisse et vien- 
dront détruire les monastères qu'il y a fondés. Où chercher un 
asile? Que devenir? Au milieu de sa perplexité, cet homme à 
caractère ferme et énergique se détermine à fuir avec ses com- 
munaulés, sans savoir le lieu où il s'arrêtera , se confiant en 
Dieu seul pour conduire deu& cent quaraute-quatre personnes 
à travers les pays étrangers ^ au milieu des dangers de toutes 
les sortes, de peines et de privations sans nombre. Les enfimts 
du tiers-ordre ne veulent pas se séparer de leurs maîtres , les 
parents eux-xnémes ne peuvent les en détacher ; plus de cent 
de ces jeunes gens veulent suivre les trappistes. La Russie pa- 
raissait la seule contrée de l'Europe à Tabri de la guerre ; c'est 
vers ce pays que l'abbé de la Val-Sainte tourne ses regards. La 
priucesse de Condé avait vu à la cour de France, en 1782, le 
czar Paul ; dom Augustin la charge de lui demander une re* 
traite dans ses états pour les trappistes. En attendant une ré- 
ponse , il fait partir dès le mois de janvier 1798 les trappis- 
tines pour Constance, d'où elles doivent se diriger sur la 
Bavière. Puis les religieux suivent, divisés en trois corps, 
mardiant par trois routes difTérentes, afin d'éviter l'encom- 
brement, de subsister avec plus de facilité et de ne point porter 
ombrage aux gouvernemeuts dont il faut traverser le terri- 
toire. Les Français menaçant la Souabe , nos pèlerins gagnent 
la Bavière et ensuite Augsbourg. C'est -ici qu'ils reçoivent la 
réponse de l'empereur et de l'impératrice de Russie. Le czar 
n'accorde dans ses états qu'un établissement passager aux trap- 
pistes, dont il limite le nombre à quinze religieux et à quinze 
lellgienses. On marche ensuite sur Vienne et sur Prague, et 
les émigrants sont reçus partout avec une charité admirable 
par les peuples et par les souverains. Mais quelques membres 
des gouvernements imbus de lliluminisme allemand leur sont 
moins favorables , et ils na peuvent obtenir d'être reçus dans 
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ces états qu'en petit nombre et sans pouvoir admettre de no- 
vices. C'était par là même les condamner à mourir avant 
de prendre pied dans ces contrées. Dom Augustin reporte ses 
vues sur la Russie, se met à la tète des deux colonies admises 
dans cet empire^ où elles arrivèrent à la fin de juillet 1798. 
Après les avoir installées dans les deux monastères qui leur 
avaient été assignés, à Orcha, dans la Pologne russe, il prend 
le parti d'aller trouver i empereur Paul. Ce pauvre religieux , 
étranger, inconnu , sans nul autre appui que le bon souvrair 
que la cour de Russie avait conservé de la princesse de Gondé, 
fût bien accueilli de l'autocrate schismatique. Il lai promit 
des monastères dans les provinces catholiques de son empire. 
C'est ainsi que Dieu fait servir jusqu'aux misères humaines à 
sa gloire et au bien des élus! Au printemps de 1799, les trap- 
pistes de la Suisse, qui avaient été rejoints par leurs frères du 
Piémont fuyant devant les armées françaises , se mirent en 
route pour la Russie. Au mois d'août ils prirent possession des 
dnq nouveaux monastères qui leur avaient été assignés, deux 
dans le palatînat de Brezce , deux en Yolhyme et l'autrê en 
Podolie. Ou ne peut s'imaginer tout ce qu'ils soullrirent des 
Rigueurs de ce climat glacial, mais depuis le départ de la Val« 
Sainte , ils trouvaient un domicile fixe et ils remerciaient 
Dieu ! n serait impossible de redire les peines, les privations, 
Ips fatigues, de ce voyage de plusieurs centaines de lieues. Au 
milieu de toutes ces épreuves, Dieu protégea sensiblement ses 
serviteurs. Leur présence réveilla la foi dans tous les lieux 
qu'ils traversèrent , car, pendant ces longues et pénibles péré- 
gnnatious ils observèrent conslainuieut leur règle et firent en- 
semble leurs exercices autant que cela était possible. Les 
jeunes enfants du tiers-ordre, que leurs maîtres instruisaient 
pendant la marcbe , n'étaient pas ce qull y avait de moins 
intéressant au milieu du convoi des pèlerins. 
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Les trappistes ue devaient pas lésider en Russie pendant un 
an. Le cxsr, battu à Zuhch^ s'était rappioché du premier con- 
sul et avait reconnu son gouvernement. En mars 18û6> il or- 
donne à tous les Français émigrés , sans en excepter les trap- 
pistes, de sortir de ses états. Nos religieux partent donc de 
Russie en avril, et dom Augustin les dirige par eau sur Dantr 
âck. Repouflsés de la Russie , FAntriche et la Prusse ne veu- 
lent pas les recevoir. Que d'obstacles n'eurent-ils pas à sur- 
monter au milieu des nusères les plus incroyables î Ceux que 
les bommes rc^jetaient ne furent pas délaissés du Seigneur ! Il 
susdta même panni les protestants des Ames charitables qui 
pourvurent à leurs besoins. Un négociant luthérien transporta 
les voyageurs àLubeck, d'où ils gagnèrent Hambourg et Altona. 
Le gouvernement anglais ût à cbacun des trappistes une pen- 
sion égale à celle qu'il payait aux piètres exilés^ et permit 
rétablissement d'un couvent de trappistines à- Stope-Hill , i 
sept lieues de Lulworth; il subsiste encore. Dom Augustin di- 
rigea quelques autres religieuses sur la Weslphalie, où elles 
occupèrent nn convent voisin de Darfeld. Ce dernier monas- 
tère avait Joui d'une paix profonde pendant l'émigration de la 
Val-Sainte, et avait tellement prospéré qu'il avait envoyé une 
colonie s'établir à Diibourg, au diocèse de Paderboru. Dom 
Augustin y amena des religieux^ établit à Paderbommème les 
trappistines qui n'étaient point parties pour FAngletâve on 
pour Darfeld. Dribourg , encombré par ces nouveaux hôtes , 
fonda le monastère de Yelda. Tous ces établissements existaient 
dans les terres du roi de Prusse, si tristement célèbre par son 
zèle protestant. Dieu avait diangé son cœur, et il avait auto* 
risé les trappistes à demeurer dans ses états en leur défen- 
dant de recevoir des novices. 

La paix étant rétablie en Euxope, dom Augustin ii^rta ses 
regaids vers le gouveinament de Fxibonxg et obtint de rentrer 
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à la Yal-Sainte. Ârexception de quelques religieux allemands 
qui restèrent à Darfeld, il ramena en Suisse ceux de Dribourg, 

de Veilla, les trappistines. Leur rentrée à la Val-Sain!e s'opéra 
Iranquillement, dans les premiers jours de mai 18o;i. Dans le 
même temps il relevait la Trappe de Vestmal^ en Belgique^ au 
milieu même des terres de la république française , et il réali- 
sait le projet conçu depuis si longtemps , mais toujours con- 
trarié par les événements , de faire partir pour le nouveau 
monde un essaim de ses religieux. Ces nouveaux émigrants 
mirent à la voile le 30 mai de cette année. 

Dom Augustin avait ramené (]uatre-\ingt-sept religieux à la 
Yal-Sainte et un graud nombre d'enfants du tiers-ordre. Il 
envoya ceux-ci en diverses maisons et n'en conserva que cent 
dans son abbaye. Il installa les trappistines de Paderbom dans 
le domaine de la Petite-Rtédra , à deux lieues de la Val- 
Sainte. Les ressources do ce monastère ne sutlisaient pas à la 
subsistance des religieux revenus de l'exil^ et d'un autre côté 
la susceptibilité du gouvernement de Fribourg était à ména- 
ger. L'abbé prévint ces inconvénients par de nouvelles fonda- 
tions. Dès les premiers mois de !801, les monastères de la 
Gervara dans Tétat de Gènes et de Géronde dans le Valais 
sont établis. 11 part popr Rome afin d'obtenir du saintrpère 
l'approbation du tiers-ordre; Pie VH y ajoute une ancienne 
maison religieuse sur le mont Soracle, au voisinage de Rome, 
que Tabbé de la Val-Sainte peuple de trappistes. En 1805^ il 
visite la Trappe de Sainte-Suzamie en Espagne^ et il y trouve 
plus de soixante religieux qui par leurs vertus flBdaaient l'ad^ 
miration de l'Espagne entière. 

Cependant une protection inattendue allait seconder le zèle 
de dom Augustin. Napoléon devenu empereur des Fran- 
çais, se rendit en Italie au printemps de 1805 pour recevoir à 
Milan la couronne de fer du royaume de Lombardie. L au lo- 
ts 
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nté française chassait tous les oonvents des pays eonquis par 
ses armées. Le snpérieiir de la Gervara adressa à Temperear 

une supplique en vers latins pour demander la conservation 

de sou mouaslère. Gette pièce, d'une originalité spirituelle et 
piquante 9 feappa le nouveau Charlemagne^ qui demanda des 
explications sur les trappistes. Dès qu'il sut que ces religieux^ 
au lieu d'être à charge à personne, travaillaient de leurs mains 
afin de pourvoir à leur subsistance et de répandre de grands 
bienfaits autour d'eux ^ il les jugea utiles à k société qu'il 
réorganisait. Ce ne sont point effectivement l'abnégation per- 
sonnelle et le dévouement aux autres, mais l'égoïsme et la 
cupidité qui sont dangereux pour la société. On prête à Napo- 
léon les jugements les plus contradictoires sur les trappistes. 
Ici on lui fait dire : // foui un asile aux grandes infortunes , 
aux âmes faibles , aux imaginations exaltées; là, des religieux 
qui travaillent beaucoup et qui mangent peu ne sauraient être à 
charge à l'£tat; ou bien encore^ il faut une retraite à ceux à 
qui le monde ne convient pas,ou qui ne conviennent pas au monde. 
D'autres écrivains lui supposent moins d'égards pour une ins- 
titution qui commande le respect à l'humanité , et lui met- 
tent dans la bouche ce§ paroles : Dans un grand empire, il faut 
quelques hospices de fous appelés trappistes / Quoi qu'il en soit 
de ces propos , les actes du grand homme ne laissent aucun 
doute sur la profonde estime qu'il eut pour ces religieux. En 
effets il fait appeler le supérieur de la Gervara et dote son 
couvent de 10^000 francs de revenus. H ordonne à son minis- 
tre Portails de s'entendre avec dom Augustin pour l'établis- 
sement d'une nouvelle Trappe au Mont-Genèvre , au-dessus 
des Alpes , à deux lieues de Briançon , afin de donner l'hospi- 
talité aux soldats voyageurs^ et assigne à cette maison un re- 
venu annuel de 10,000 francs. Au mois de juin 1806, dom 
Augustin y installe provisoirement six religieux. D'après la 
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permission du maître de la France, il prend encore la direc- 
tion des deux Trappes qui existaient secrètement dans la com- 
mnne d'Hyères et à Valeuton^ dans le diocèse de Versailles, et 
il adièfe ensuite rermits^e du Mont-Valérien pour y placer 
des enfants du tiers-ordre. Il y érigea un chemin de la Croix 
OÙ les personnages des stations étaient de grandeur natu- 
relle; tel fut le comnieacement de ce Calvaire renommé où la 
population de Paris se porta en foule pendant les dernières 
années de la Restauration. Qui aurait jamais prévu que si peu 
de temps après la révolution , des communautés de trappistes 
existeraient à la porte de Paris?... C'est ainsi que Dieu con- 
duit toutes choses avec sagesse, et qu'aux plus grands maux 
il fait succéder, quand il lui plaît , les plus grands biens ! 

La faveur inespérée accordée à la Trappe par Napoléon de- 
vint pourtant la cause de la scission du monastère de Darfeld 
avec la congrégation de la Yal-Sainte. Le révérend père Au- 
gnstin avait conservé la supériorité immédiate de toutes les 
maisons qu'il avait fondées, et s appliquait à entretenir la 
plus grande union entre tous ces membres d'une même &- 
mille. Toutes ces Trappes s'entr'aidaient, soit quant au tem- 
porel , soit quant au spirituel. Il sembla aux religieux de Dar- 
feld qu'ils contribuaient plus que pour leur pai't aux bonnes 
œuvres de leur père, ce qui occasionna parmi eux un secret 
mécontentement. Il augmenta quand ils le virent devenu le 
haut protégé de Napoléon ; ils résolurent donc d'élire un abbé 
et de se séparer de la Val-Sainte. Le saint-sié^'e, pour des mo- 
tifs que nous nous garderons bien de scruter, érigea le couvent 
de Darfeld en abbaye détachée de la Val-Sainte et la soumit & 
l'évéque de Munster. 

Sur ces entrelaites, la colonie de trappistes partie pour 
l'Amérique débarqua à Baltimore , où elle fut accueillie avec 
la plus grande charité dans le collège Sainte-Marie, dirigé par 
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MM. Flaget et Dnbourg , devenus^ le pTemier, éyèque de Ba- 

destown, et le second, de bonne et reconnaissante mémoire, 
mort archevêque de Besançon eu 1833. Ces religieux , établis 
d'aboid à 50 milles de Baltimore , essayèrent ensuite une 
fondation au Kentucky, à quelque distance de Louisville ; mais 
rignorance de la langue anglaise, parlée généralement dans 
cette contrée^ les empêchant de recevoir des élèves et des no- 
Tices^ les engagea à s'acheminer vers la Louisiane y où ils re^ 
trouvaient la langue française. Ils s'y fixèrent au voisinage de 
Sainl-Louis, en 1809. Fendant ce temps la Val-Sainte jouissait 
de la tranquillité la plus profonde^ et tous les établissements 
religieux prospéraient. Napoléon ayant déclaré la guerre à 
l'Espagne , les trappistes de Sainte-Suzanne crurent devoir se 
retirer à Vile Majorque. 

L'envahissement des Etats pontificaux et Tenlèvement du 
saint-père de Rome, par les ordres de Napoléon, devaient attirer 
une cruelle persécution à Tordre des trappistes, à cause de 
leur dévoueuiciit au chef Je l'Eglise. Les religieux de la Cer- 
vara, refusant d'abord le serment de lidéUté aux constitutions 
de l'empire et aux libertés de l'Eglise gallicane, sont transférés 
dans une forteresse où ils ont à soufiHr cruellement , et l'em- 
pereur lance ensuite, le -28 juillet 1811 , un décret portant 
suppression de l'ordre des trappistes dans l'étendue de l'em- 
pire. En conséquence , ces religieux sont expulsés d'Uyères, 
du Mont-Valérien, du Mont-Genèvre, de Yestmal, de Dar- 
feld. L'ordre est donné aux autorités de la Suisse d'arrêter 
dom Augustin , mais heureusement il leur échappe. Le gou- 
vernement de Fribourg est contraint, à son plus grand regret, 
de supprimer la Val-Sainte ; les trappistes la quittent en avril 
1812; mais les trappistines de la Riédra, inconnues à l'em- 
pereur, restent dans leur monastère. Les bannis passent, les 
uns en Amérique, les autres en Angleterre, dans des mai- 
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sons de leur ordre. Ceux qui étaient prêtres et qui rentrèrent 
dans leurs diocèses furent employés an saint ministère. Oiicl- 
ques*uns continuèrent à observer la règle de la Val-Sainte dans 
leurs familles. Quant à dom Augustin ^ il se rendit en Améri- 
que; où ses disciples avaient fondé une seconde colonie dans le 
Maryland. H les réunit en une seule commun an lé, près de 
New-Yorck , puis il fonda « ncore un couvent de trappistines. 
Les exemples d'édiâcation donnés par les trappistes aux habi- 
tants de cette contrée touchèrent profondément lesprotestants, 
dont plusieurs, et entre autres deux munslres, rentrèrent 
dans le giron de l'Eglise. 

Un de ces religieux^ Franc-Comtois d'origine , et que l'atta- 
chement à son état fit partir pour l'Amérique , était le révé- 
rend père Fianrois-Xavier Riduet; ses vertus et ses talents lui 
assignent ici quelques lignes. Né à Pierreiou laine, clief-litui de 
canton dans Tarrondissement de Baume ^ d'une famille hono- 
rable , le 17 novembre 1773, il fit ses humanités dans l'école 
secondaire de Vercel, d'où il se rendit à Besançon pour y étu-« 
dier le droit à l'école centrale. Son cours fut parcouru avec 
distinction et fruit sous le savant Proudhon^ qui le chérissait 
comme son enfant. Ce jeune homme studieux et menant une 
vie chrétienne et morale n'eut pas de jeiniesse , peut-on dire 
après l'Esprit Samt. il avait cependant un caractère gai et 
ouvert, mais en même temps un sens profond et une grande 
fermeté , deux quahtés bien propres à le préserver des dan- 
gers auxquels la jeunesse est exposée dans les écoles. Ce n'est 
pas au bout de trois ou quatre ans d'études faites sous d'habiles 
professeurs, disait-il à la Trappe^ que f ai véritablement compris 
le dédale des lois: je n'ai vu clair dans cette multitude de lois 
épursc}<, incohérentes en np/mrence, qu ^jprh dix ans d'études dans 
mon cabinet. Au bout de ce temps fat pu seulement rattacher ce 
fatras de lois à un petit n/yadire de principes généraux dont elles 
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découlent comme des ruisseaux de leur source. Devenu avocat^ il 
vînt occuper l6 siège de la justice de paix de Piefrefonlaine, 
sa patrie^ en 1802.11 reftisa plusieurs fois d'aller s'asseoir dans 
un fauteuil des tribunaux supérieurs, et ses mérites étaient si 
bien constatés qu'il aurait pu devenir secrétaire de l'école de 
droit de Dijon lors de son organisation^ en iâ04. Mais il avait 
une autre ambition. Profondément touché du souvenir des fins 
dernières , de la brièveté de la présente et du néant des 
choses de la terre^ frappé des obstacles qu'on rencontre surtout 
dans certains rangs de la société pour remplir les devoirs relir 
gieux, des dangers que court la ikiblesse humaine de se laisser 
entraîner à des préjugés et à des usages anti-chrétiens , il 
prend le parti de quitter le monde et de se retirer dans la soli- 
tude. Les difficultés de la magistrature^ les iniquités qui se 
commettent jusque dans le sanctuaire de la justice ^ le conflit 
ment dans cette résolution , dont il ne retarde Taccomplisse- 
ment que par le respect filial dû à une mère restée veuve avec 
cinq enfants. Aussi lorsqu'il Tout exécutée et après son départ 
de Pierrefontaine : Ne pensez pas , écrivait-il à M"** Biduet^ ses 
sœurs , que c*est ici une démarche indélibérée. Depuis bien des 
années y y pense, toujours résolu à l'exécuter. Sans la situation 
de la momm , il est bien probable que je n'aurais jamaie été 
juge de paix» En attendant , sous la direction du spirituel et 
prudent curé du Plaimbois-Vennes, M. Lambert, il fait en se- 
cret son apprentissage de la pénitence à laquelle il s'est voué; 
il couche sur la dure, ne se nourrit, quand il le peut sans se 
&ire remarquer, que d'aliments grossieTS^ et pratique des 
jeûnes fréquents. 

Après la mort de sa mère, il voit enfin le moment venu de 
correspondre à sa vocation. En avril 1907, il Mt un voyage 
en Suisse , visite la Val-Sainte et conclut son entrée dans ce 
monastère. Il revient à Pierreiuiiiaiue, et dans les derniers^ 
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jours de juillet il voit ses amis^ remet à chacua d'eux quel- 
ques-uns des petits meubles qui luiappartensient^ en les priant 
de les conserver jusqu'au retour d'un voyage quil va entre- 
prendre. Ce n'était qu'une manière adroite de faire ses adieux 
et de laisser un souvenir à ceux qu'il aimait. Il part pour Be- 
sao^n^ et de là il écrit, le 2d juillet 4807, à M''** Riduet pour 
leur annoncer ce qu'elles appiéhendaioil depuis soavoysgeen 
Suisse. Sans désigner le lieu de sa retraite , il dit qu'il ne sor> 
tira pas de France, qu'il sera à soixante on quatre-vingts lieues 
d'elles, qu'elles aient à rembourser sur-le-champ une somme 
de 1,900 francs qu'il a prise chez un ami à Besançon, et qu'au 
moyen des deux petits actes qu'il leur adresse elles ne pourront 
pas être infjiut lées sur tout ce qu'il possédait. Il leur défend 
encore de iaire aucune tenlative , soit par elles-mêmes, par 
des amis, ou par l'autorité, pour l'inquiéter et le faire rentrer 
dans la maison paternelle, sans quoi il s'expatriera, et qu'après 
quinze jours ou un mois il leur écrira lorsqu'il sera arrivé à 
sa destination. Le 7 août elles reçoivent effectivement une 
longue lettre de leur frère, dans laquelle il leur expose toutes 
les raisons qui l'ont déterminé à quitter le monde , que c'est 
pour lui un avantage inappréciable d'avoir été soustrait à ses 
dangers dès sa jeunesse, et les engage à prier Dieu de le soute- 
nir et de lui faire la grâce de finir ses jours à la Trappe. Il les 
console ensuite en leur représentant que, n'eùt-il pas pris ce 
parti , il n'aurait guère pu rester avec elles, que leur sépara- 
tion n'est que d'un jour et que bientôt lU se trouveront réunis 
dans le ciel avec leurs parents déjà morts, ou du moins qu'elles 
ne doivent rien négliger à cet effet. Il leur répète de ne ûdre 
aucune demarciie pour le faire revenir, qu'elles n'y gagne- 
raient rien; qu'elles savent combien il est tenace, âyoutant 
qu'elles doivent même s'abstenir de lui écrire, parce qu'il ne 
recevra pas leurs lettres et n'j répondra pas. 
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Le postulant Riduet ne séjourna que peu de jours à la Val- 
Sainte ; on renvoya à l'hospice ou Trappe impériale du Mon^ 
Genèvre pour faire son noviciat. De là^ il passa au couvent de 
la Cervara, dans l'étal de Gênes, dont le supériear, le père 
François de Sales, écrivait le 14 mars 1809 à M. Faton, rece- 
veur de la douane à Gènes^ ami de la famille Ridnet^ et qui 
avait été chargé de découvrir la retraite de l'ancien juge de 
paix, « qu'il est réellement dans ce inonastère depuis quelques 
mois, qu'il désire n'èlre point dérangé dans sa vocation, qui 
paraît solide, et qu'il est résolu de ne recevoir ni lettres, ni 
visites, ni rien qui pût le rappeler au monde qu'il a quitté et o& 
il ne veut plus rentrer ; toutefois qu'il est encore liùre, mais 
qu^il ne tardera pas à faire au Seigneur le sacrifice de sa liberté 
pour devenir Vheureux esclave de JésuS'Christ, Le frère Riduet 
fit donc ses vœux dans le printemps de 1809, et conserva le 
beau nom de François-Xavier qu'il avait reçu au baptême. Il 
fut ensuite promu au sacerdoce et renvoyé au Mont-Genèvre, 
où ses talents et sa capacité l'élevèrent aussitôt aux charges de 
procureur et tout à la fois de sous-prieur. Â tous ses mérites 
le P. Riduet joignait rhumilité la plus profonde, ne se préva- 
lant jamais de son expérience des hommes et des choses* 

Lorsque l'ordre des trappistes eut été supprimé , le P. Ri- 
duet revint à Besançon pendant le printemps de 4812. Les 
supérieurs du diocèse lui offrent pour retraite la desserte de 
la chapelle de Ferrières , située sur la paroisse de Trévillers. 
Ce saint religieux^ se rendant à ce poste ^ passe à la porte de 
Pierrefontaine ; mais, fidèle à la maxime de Jésus-Christ, qui 
a dit : // faut laisser aux morts le soin d'ensevelir les morts, il 
ne s'airéte pas pour voir ses parents et ses amis. Arrivé à Fer^ 
rières^ une fàmille pieuse veut le loger et Tentretenir; s'il 
accepte le logement, il refuse toute antre chose, car il y vivra 
eu li'appiste j tout ce (ju'on lui donne retourne aux pauvrci». 
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11 couche sur la planche, se nourrit de pain noir et de pom- 
mes de tme, dont ii cuit lui-même^ le samedi ou le lundis la 
proirision pour toute la semaine. Sa vie pénitente touche et 
édifie tont le pays. Ecclésiastiques et séculiers accourent de 
toutes parts pour le voir, prendre de lui des conseils, car les 
oracles de la sagesse sont dans sa bouche. Pendant le carême^ 
il fait une instruction chaque jour ; tous ses paroissiens veu- 
lent Tentendre, les habitations sont désertes, on no se lasse ja- 
mais à ses sermons ; mais c'est surtout au tribunal de la péni- 
tence qu'il opère de grands fruits de salut. Les pécheurs 
endurcis se convertissent, les justes sont affermis dans la 
bonne voie, plusieurs se vouent à l'état religieux ; le cri géné- 
ral est que le P. Riduet est un saint. 

Ses sœurs^ ses amis de Pierrefontaine le visitent^ rengagent 
à descendre dans son ancienne patrie, mais il s'excuse d'une 
manière ou d'une autre ; il ne pense qu'aux moyens de rentrer 
dans une maison de son ordre à l'étranger. Vers le 10 sep- 
tembre 1813, il quitte Ferrières et se rend à Besançon; là, il 
arrête son départ pour l'Amérique. Il annonce cette nouvelle 
à ses sœurs en leur disant qu'il se sait àon gré de ne pas être 
retourné avec elles, pour rcutnui' des habituffea d'être ensemble, 
ce qui n'aurait fait que rendre plus pénible une nouvelle sépa- 
ration. Il ajoute : « Ne me considérez plus comme existant 
encore , je suis ou je dois être véritablement mort ; si fêtais 
enterré depuis cinq ou six ans, vous auriez oublié ma perte, 
faites-cn de même, etc., etc,, etc, » Il dit ensuite qu'il part 
le lendemain pour Bordeaux afin d'y chercher un vaisseau 
pour l'Amérique, qu'il se pourrait qu'il fût obligé de revenir, 
que dans ce cas il les verra; qu'il écrit à M. le curé de Maiche 
d'aller à Ferrières pour régler sa succession , c'est-à-dire pour 
rendre à chacun les petits meubles qu'on lui avait prêtés. 11 
prie ses sœurs de rembourser au digne abbé BreuîIIot, éco- 
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nome du grand séminaire, une somme de 14 francs qu'il a 
empruntée de lui pour ^'acbat ^'un vêtement indispensablej 
leur éxi <}a'il o'a pas besoin de lear recommander de ne rien 
tOtt€]|Ler de b commune de Fenières, ni argent» ni étoffe; puis 
il termine par ces paroles : Je ne sais si nous nous reverrons 
en ce monde, mais travaillons à nous trouver réunis dans l'au- 
tre* Je P9!» fimbrofse et je serais allé le faire à Pierrefîm- 
taine sf cela n'eùi pas dû vous faire plus de peine ! Quand 
on apprit à Ferrières, vers la Un de septembre, que le P. Biduet 
n'y reviendrait plus, la iHjpulation de cette petite paroisse, où 
il n'avait pou^l^at séjourné que de quinze à 4ix.'iiuit mois» fit 
éclater sa tristesse. Les regrets furent universels dans les mon- 
tagnes, n s'embarqua pour l'Amérique à k fin de 18i3, et il 
y mourut peu après son débarqueruent, dans le printemps de 
1814» à râge de qv^ranie-un ans» après six ans de pro- 
fession. 

Pour donner une juste idée de ce saint religieux, qui fut 
Fomemeut d§ la Trappe et une des gloires du diocèse de Be- 
sançpp» nous croyons devoir inséser ici la lettre que Tancien 
prieur de la Tïappe du Mont-Genèvre écrivit i M. Clément» 
curé de Pierrefontaine, pour annoncer sa mort. 

a Monsieur, j'ai Thonneur de vous faire part d'une nouvelle 
» qui comme moi vous affligera beaucoup. Ancien prieur de 
» l^ospice impérial du BIbnt-Genèvre» je connus de plus près 
» que personne les talents et les solides vertus de Vexcellent 
» révérend P. Riduet, ci-devant avocat et juge de paix de Pier- 
]> refontaiue» sa patrie. Û avait exercé au mont Genèvre tout à 
» la &1S les fonctions de sous-prieur et de procureur» et s'en 
» était acquitté avec une humilité et toutefois une supériorité 
» qui avaient engagé le très révérend peie abbé de la Val- 
» Sainte de l'appeler auprès de sa personne pour s'aider de ses 
p conseils et» tout m'enj^ à le croire» pour en ftire son digne 
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B successeur, filais il a plu i Dieu à'ea décider autrement et 
B de cueillir un fniit qui depuis longtemps était mûr pour le 
» del. Le très révérend père abbé de la Val-Saiate , actuelle- 
» ment près de New-Yorck, eu Amérique, écrit que Dieu Ta 
» appelé à lui daus le courant du printemps passé .... 

» Le très révérend père François - Xavier Riduet était le 
» meilleur religieux que j 'aie couuu, mon ami particulier^ que 
» j'ai eu le bonheur de recueillir huit jours à Bourg lors de son 
» dernier voyage en Amérique^ et la seule considération qui 
» puisse arrêter mes larmes, c'est la ferme confiance qu'il est 
1» arrivé au tenue et à la patrie où nous tendons tous^ que tous 
» ses maux et ses dangers sont finis et qu'il jouit déjà de la 
» récompense. Veuille le Seigneur me rendre digne^ et plu8t6t 
» que plus tard, de partager son heureux sort ! 

» Signé J.-M.-J. Bottier^ ci-devaut prieur de Thospice du 
» Mont-Genèvre. Bourg (Ain), ce 7 septembre 1814 (i). 9 

(1) Nom fournies redeyibles de la corraspondueo do P* Riduet avee u 
bmiUe à robligeanee do H. Hambert, doeteor-raédoeiii à Pierreronlaine. 
Peur nous, compatriole du laint Irappiilo Ridaet, noot n'oublierons jamais 
la tendre amitié qu'il nevs témoigna dans notre epftaee. U stimulait de 
tontes manières notre ardeur à étudier les éléments de la réligioii ; il youint 
nous Toir i l'école des IfontsHle-Vtllers en parlant pour la Trappe. 
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Un couvent est une niche féconde ob des millien de bru 
vl d'inli'UigenGrs fonctionnent gratutiemi'Dt pour le biea 
public. Qnela moi1l«irt oavrien et qwA* if rlcalteura plni 
entendus que le» retigieux b('nt'HÎic tuis ou trn[i|>islHs ! QufIi 
converviiteurt plu« intdligenis et plus soigneux de la pro- 
priél4 1 QiieU bomniM filiit ftpres et pins durs m tmmU , et 
qvi mieux qu'eux a romprit lee grimlM cboMt, qui plm 
qu'eux a acrompl! de pravids rt iitilea travaux! 

(L'abbé Clément GnAHDCUl'R, D« l'Influence tfei 
or4m rtOgiuix, eie ) 

RétablisMiiieDi de la Trappe en Franee. Mort de dom Augustin de Les- 
tranges. — Organisation actuelle de l'ordre de la Trappe par le pape 
Grégoire XVI. 

Après la chute de Napoléon , eu i^U, les diverses commu- 
nautés de la Trappe se réunirent pour reprendre leurs oliser- 
vances'. Les trappistes rentrèrent d'abord dans leurs maisons 
de Sainte- Suzanne , en Espagne ; de la Cervara , en Italie ; de 
Vestmal^ en Belgique; de Darfeld, en Westphalie. Dans cette 
dernière maison , Vébhé , qui avait visité le saint-père et les 
cardinaux captifs à Fontainebleau , fit prendre à ses religieux 
la rèirle de l'abbé de Rancé , le souverain pontife et sa cour 
trouvant trop sévère la réforme de la Val - Sainte. Cette 
abbaye et le Mont-Genèvre se repeuplèrent aussi. A peine est-il 
informé du changement de gouvernement en France^ que 
dom Augustin quitte l'Amérique avec une partie de ses reli- 
gieux^ n'y laissant que ceux qui travaillaient à l'œuvre des 
missions. La réapparition des trappistes et de dom Augustin 
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en Europe forme , peu (-011 dire , la période moderae de This- 
toire de cet ordre et aiuèue sa constitution définitive. 

Les deux premières communautés qui se réorganisèrent en 
F^ce furent celles du Port-du-Salvi et de Sainte-Catherine 
(celle-ci pour des Irappistines), près de Laval. Les religieux et 
les religieuses qui les composaient ^^nrent de Darfeld et sui- 
Yaient les constitutions de Tabbé de Rancé. Les anciennes 
trappistines deValenton fondèrent la IVappe de Mondaye^ytès 
Bayeux, et conservèrent la réforme de la Val-Sainte. Après les 
cent-jours , en 1815, pendant lesquels dom Augustin se réfu- 
gia chez ses religieux en Angleterre, il racheta Fancienne mai- 
son delà Trappe et un vieux monastère de Tordre de Citeaux, 
situé dans une belle vallée arrosée par trois ruisseaux , et à 
cause de cela appelée Àiyiwbellej iïms le diocèse de Valence, et 
7 installa ses religieux de la Val-Sainte sur la fin de 1815. Dès 
lois ce dernier monastère a été supprimé. Le Mont-Yalérien 
lui fut restitué. Les restaurations des couvents de trappistes en 
France ne s'accomplirent pas sans de nombreuses contrariétés 
pour Tabbé et sans des privations bien grandes pour les reli- 
gieux ; mais les populations^ qui voyaient avec plaisir leur ré- 
tablissement^ vinrent généreusement à leur secours. 

Tandis que les religieux revenus de la Val-Sainte relevaient 
la Trappe et Aignebelle, ceux d" Amérique fondaient en 1817 
Belle fontaine, ainsi dénommée de plusieurs sources de belle 
eau, près de Gholet, dans la Vendée. Ce monastère ressentit 
jusqu'en 18^21 la urne et le dénùijieut les plus j^rands. Dom 
Augustin rappela aussi en 1816 les liappistines de laHiédra 
pour les établir^ une partie dans le domaine des Forges, peu 
éloigné 4e la Trappe, et Vautre partie au faubourg de Valse, à 
Lyon. Nommons encore la Trappe du Gard, qui date pareille- 
ment de cette année ; elle fut habitée par des religieux de Dar- 
feld. A leur tour, les trappistes de Lulwortb abandonnèrent 
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rAngletem en 1817 et vinrent commencer le monastère de 
Melleray, près Nantes. Le couvent des Gardes, pour des trap- 
pistinesj entre Cholet et Angers, remonte à Tannée 184 8; leurs 
consœurs des Forges vinrent les y rejoindre. Avant 4822, 
dom Augustin avait fondé trois maisons du tiers-ordre , dont 
une pour les femmes. Nous ne parlerons pas des monastères 
de Saint-Mauhce, dans le diocèse d'Albe^en Piémont, de celui 
de Saint-Aubin , près Bordeaux (où se retirèrent momentané- 
ment les trappistes de Sainte-Suzanne, qui fuyaient la révolu-* 
tion d'Espagne) , ni de la Sainte-Baume , en Provence , car ils 
n'eurent qu'une durée éphémère. £u 1825, surgirent les 
Trqipes de Trocady, dans la Nouvelle-Ecosse ; de Bricquel)6C, 
au diocèse de Goutances; du Mont-des-Olives et d^Oenlenberg, 
près Mulhouse, en Alsace, pour des religieux el des religieuses 
allemands qui étaient restés à Darfeld. Des religieux du Gard 
vinrent peupler la Trappe du Mont-des-Gats , près de Haze- 
brouck; dans le département dtf Nord, en 18S6. 

Ainsi se rétablissait en France et dans les royaumes voi- 
sins^ avec toutes les vertus de son origine, cet ordre de Citeaux 
qu'un lamentable relâchement et une dispersion plus lamen- 
table encore semblaient avoir anéanti pour toujours. Deux 
hommes avaient suffi à cette œuvre divine, l'abbé de Rancé 
en régénérant la Trappe , et dom Augustin en sauvant la 
Trappe régénérée. Le premier, par sa réforme , avait acquis à 
ses moines le privilège de survivre seuls à la ruine commune; 
le second, en les tenant en réserve et en exerçant leurs forces 
par d'audacieux essais d'un )>out du monde à Tautre, les avait 
gardés à l'Eglise pour reconstituer l'ordre monastique et rele* 
ver leur propre institut dans le lieu même qui en avait été le 
berceau. C'était à dum Augustin après Dieu qu'il fallait rap- 
porter toutes les fondations accomplies : celles-là même qu'il 
n'avait pas fidfes directement remontaient néanmoins à la 
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Val-Sainte comme à une racine commune et en reprodui- 
saient Tespril et l'ardeur. Quelle foi invincible , quelle con- 
fiance sans bornes à la Providence ^ qoelle haMleté eztraordi- 
naiie pour Gré& et soutenir tant de monastères pendant la ré- 
volution, Fempire et la restauration!... A la irue de toutes ces 
œuvres de doni Augustin, on est stupéfait d'étonuement et ravi 
d'admiration l U semble q[o'après avoir vieilU au milieu des fa- 
tigues et des sollidtndes^il avait bien mérité définir tianq[uille- 
ment sa carrière, entouré de la reconnaissance de ses enfiuits! 
La Providence en avait disposé autienxent. Elle réservait des 
épreuves à son serviteur^ afin d'augmenter ses mérites et sa 
gloire. Après sa rentrée à la Trappe en 1816^ dom Augustin 
vit s'élever des réclamations contre sa réforme. Quelques-uns 
de ses disciples l'accusaient de despotisme en se conservant 
toute l'autorité dans ses monastères^ d'où résultaient des abus; 
ils lui reproebaient une sévérité outrée et une rigueur insup- 
portable, de s'obstiner par amour-propre dans les nouveautés 
qui étaient son œuvre; on ajoutait, enfin, que la réforme de la 
Val-Sainte n'était pas approuvée parle saint-siége etqu'il fallait 
revenir à celle de Fabbé de Rancé. Des prélats vinrent encore 
augmenter le trouble et la discorde en voulant assujettir à leur 
juridiction épiscopale les maisons de la Trappe : de là un con- 
flit quij suscité par de bonnes intentions, s'aigrit avec le temps, 
dégénéra en calomnies odieuses contre le père de Lestranges, 
qu'on présentait comme un turbulent dont les extravagances 
et l'incapacité menaçaient l'Eglise et l'état. Ces plaintes, répé- 
tées, grossies, parvinrent jusqu'au cbef suprême de l'Eglise, et 
le saint pontife Léon XII manda dom Augustin à Rome 
en 1823. 

L'inculpé ne fit que comparaître pour être justiiié. Le saint- 
père ne vit eu lui que des taches bien légères, efiacées par ses 
hautes yertuset le bien immense qii'û avait lut. H lui con- 
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serra la diiectioa de tous ses monastères. Dom Augustin fut 
regardé à Rome comme un prodige non moins remarquable par 

sonliabileté dans le nuinn ment des affaires que par sa sainteté. 
Le saint-père lui fit donner un logement, payer une pension, 
et aurait voulu le retenir toujours à Rome, afin d'avoir re^ 
cours à ses conseils dans ToGcasion. Ce saint religieux , voyant 
que la prudente sollicitude du sié^e ai)ostoli([ue dift'érait long- 
temps de se prononcer sur le sort et l'avenir de l'ordre de la 
Trappe , s'ennuyait et se sentait dépérir, il redoutait souve- 
rainement de voir ses disciples se diviser pendant son éloigne- 
ment ; aussi leur écrivait-il fréquemment pour leur recom- 
mander Tunion et la charité. Il s'occupa « ucore de préparer 
une nouvelle Trappe pour le royaume de Naplès, et visita le 
Mont-Cassin, où il tomba dangereusement malade, n aurait eu 
une grande joie de mourir aux pieds de saint Benoît et de 
sainte Sciioiabtique, dont il avait renouvelé les instituts, mais 
sa dernière heure n'était pas encore sonnée. Après deux ans 
d'absence, il quitta Rome, rentra en France par la Provence et 
visita son monastère de la Sainte-Baume. Il y fil une chute où 
il se donna à la tète un coup qui devait le conduire au tom- 
beau. Néanmoins il se remit en roule , vint à Lyon et d( liai - 
qua au £aiubourg de Valse, dans le couvent qu'il y avait fondé, 
n voulait continuer son voyage , mais la faiblesse l'en empê- 
cha. Après cinq jours de langueur, il rendit sa belle âme à 
Dieu, le IC juillet 1827, à l'âge de soixante-quatorze ans, avec 
le calme du juste, l'air d'un ange et la confiance d'un élu. 
Sa dépouille mortelle reçut les plus grands honneurs et resta 
confiée à la communauté de Vaise. 

A la mort du P. Augustin de Lest ranges, la France seule 
comptait six cent douze trappistes. Voilà ce qu'il rendait à 
l'Ëglise pour les vingt-quatre qu'il avait emmenés en Suisse 
en 1791. Les trappistines formaient un cliilire de trois cent 



biyilizûu by GoOglc 



CHAPITRE TROiSIf^.MR. |§3 

vingtrdeux. Quand on se rappelle les tnbulalioiis de toatet 
sortes que Tordie de la Trappe avait traversées depuis trente- 
six ans, et qu'on trouve pour la France seulement mille reli- 
gieux et religieuses, il suffit de constater ce fait pour louer di- 
gnement rinstrument de la Providence. Puisque celui qui lea 
avait fondés n'était plus, il fallait pourvoir à leur organisa- 
tion. Le pape Léon XII nomma dom Antoine, abbé de Mel- 
leray, ^àsiteur général de la Trappe en France. Il fut chargé 
de constater l'état de toutes les maisons, d'aviser à Tunité du 
gouTemement, i Tunifonnité des pratiques entre tontes ces 
filiations de la même mère, n fût autorisé i introduire des 
adoucissements chez les trappistines, qui dans plusieurs com- 
munautés excédaient par zèle les règlements de la Yal-Sainte. 
Après avoir visité tous les monastères de l'ordre, dom Antoine, 
dans son rapport au saint-père, demanda la suppression du 
tiers-ordre et conseilla de reprendre les règlements de Tabbé 
de Rancé, pour ramener i' union et l'uniformité entre tous les 
monastères. 

Les religieux de la Grande-Trappe , du Gard , de Melleray^ 

de Bellefontaiue , du Moiu dcs-Olives et d'autres encore, res- 
sentirent le contre-coup de la révolution de juillet ; mais leur 
innocence triompha d'elle-même des calomnies dont ils étaient 
rob}et sous le rapport de projets contre-révolutionnaires , et 
ils en furent seuleiut iit pour subir des vexations. 11 n'en fut 
pas de même des trappistes de Sainte-buzanne, la révolution 
de 18d3 les bannit d'Espagne. Sur ces entrefaites, la léédi- 
fication de la Grande-Trappe, différée par suite de malen* 
tendus, s'accomplissait lieureasement. Le 30 août de cette 
année , l'église fut solennellement consacrée par W l'évêque 
de Séea, au milieu d'une grande affluence des populations 
TOîsînes admises à visiter le monastère, et Tannée sui- 
vante, en janviei' , l aijijé fut l>éui pai' M^' de i urLin-Janson, 

iS 
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évèque de Nancy. Après les tracasseries de 1830, des relî- 
^eux de MeUeray étaient partis pour Vlrlande et avaient fondé 
le couvent de Mont-Mellei y. En 4833^ les trappistes du 

Gard organisèrent celui de Saint-Sixte, près d Ypres, en Bel- 
giqu6« 

Cependant les affaires évoquées à Rome sur la fin de la vie 
de dom Augustin , mort d^uis sept ans , n'étaient pas encore 

terminées , mais le moment arrêté par la Providence pour or- 
ganiser detinUiYcment Fordre des trappistes était arrivé. Au 
printemps de 1834^ Tabbé de Melleray^ qui exerçait toujours 
les fonctions de supérieur général, partit pour Rome avec ses 
confrères de la Trappe , de Bellefontaine et du Port-du-Salut , 
afin d'amener la fixation des destinées de leur ordre. Ce qui 
la retardait, c'était la division occasionnée par les deux obser- 
vances de la Yal-Sainte et de Rancé. Le pape Grégoire XYI 
accueillit Êivorablementces prélats et nomma une commission 
de trois caidiuaux pour régler cette affaire. Les commissaires 
comprirent que la politique, les distinctions nationales, ne, 
permettaient pas de réunir .en un seul corps tous les trappistes 
du monde eaUiolique. Ils se bornèrent à former une seule con- 
grégation des trappistes français. Le pape, par un décret 
rendu le 3 octobre 1834, réunit donc ceux-ci en une seule 
congrégation, sous le nom de religieux cistercien» de ^otre- 
Dajnê^la-Jrappe {i). Le président général de Tordre de Cî- 
teaux en fut désigné comme le chef, avec pouvoir de confir- 
mer rélection des abbés. Un vicaire général fut établi en 
France avec tous les pouvoirs nécessaiies au bon gouvernement 
de la congrégation. Cette dignité fut attachée à perpétuité au 
siège abbatial de la Grande- Trap^j ainsi appelée parce qu'elle 

(I) Onjrerra plus loin qus cttte réunion ne fat pas de longue durée et que 
ee décret ftitrévoqpié pv Pie IX, en 184S, pour des raisons particulières. 
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est la maison mère de toutes les maisons du même ordre. Tous 
les ans , le vicaire général fut astreint à tenir le du^itre , au- 
quel seraient convoqués tous les abbés et prieurs conventuels, 
à visiter en personne, ou par un délégué, tous les niunaatères 
de Tordre. La Grande-Trappe reçut pour visiteurs annuels les 
abbés de Melleray, Port-du-Salut, Bellefontaine et le Gard^ 
auxquels furent attribuées les prérogatives de premien Pères* 
La congrégation dut suivre la règle de Saint-Benoît, selon les 
constitutions de l'abbe de Rancé, et se servir des livres litur- 
giques de Giteaux. Le travail des mains fut fixé à six beuies au 
plus en été, et à quatre heures et demie en hiver. Quant aux 
prières , jeûnes , chant de l'ofiBce , chaque monastère eut à se 
conformer à la règle de Saint-Benoit ou aux règlements de 
Tabbé de Rancé, selon son usage. Le pouvoir fut laissé aux 
supérieurs de modifier et d'adoucir les règlements, pour des 
raisons légitimes. Quoique exempts de la juridiction épisco- 
pale^ les trappistes furent places provisoirement sons le pou- 
• * voir des évèques agissant comme délégués du saint-siége. Les 
trappistines furent déclarées du ressort de la congrégation des 
trappistes , sous la juridiction de TOrdinaire et la direction 
d'un ou deux religieux du monastère le plus voisin, approu- 
vés par Ifévèque. Les constitutions qu'elles devaient suivre 
fùrent réservées à Tapprobation du saint-siége. Tels sont les 
règlements observés actuellement dans la congrégation de la 
Trappe (0. 

Les monastères qui la composent sont ceux de la Grande- 
Trappe , de Melleray, Port-du-Salut, BeUefontaiue, le Gard, 
transféré à Septfons en 4845 , Aiguebelle , le Mont-des-Olives, 

BiK^uebec, le Mont-des-Cats et la Grâce-Dieu. Les couvents 

■ 

(1; Voir, 'tttX Pièces juiUficatiTM, n« il, le décret do pape Grégoire XVI 
sur rorganiMlioii de te eongrég ation religieuse de te Trappe. 
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de trappistines sont Sainte-Catherine de Laval, le Montrdes- 
Olives^ les Gardes , Mondaye, Vaise , et Maubeo près Monté- 
limart En tout dix couvents d'hommes et six de femmes. 

ArriYOus enfin à l'histoire particulière de la Trappe de la 
Gràce-Dieu. 




Digiiizixi by Coogle 



I 



châpit&e quatrième. 

Exf^eUtimiu jMceai. H mon tat b^num ; H Uwtftu 
jHialtiufj, m mm Milfltt. ^j^^^ j^^^^^ ^ 

L'ordre de Ctteaux renaît dans le diocète de Besançon. Dom Eugène 
Huvelin achète l'ancienne abbaye de Bellevaux et y rétablit la réforme de 
Septfons. — Reliques de saint Pierre de Tarentaise. — Mort de dom Hu- 
velin. — Le cardinal de Rohan obtient pour Bellevaux dea trappistes de 
l'abbaye du Gard. — La révolulioo de juillet iS30. — Enifration en 
8niiae des retigienx de Béllemx. 

Tàndis qne les monastères de l'ordre de Gtteanx se relevaient 

dans diverses provinces de la France, le diocèse de Besançon, 
si reuommé pour la foi et la religion de ses habitants, parti- 
dpa de son eôté à l'avantage de posséder des disciples de saint 
Bernard. H fàt redevable de cette fiiTenr au zèle de dom En- 
gène Huvelin , ancien religieux de l'abbaye de Septfons. Ce 
saint prêtre releva les tentes de la Trappe sur les débris de 
rantiqne monastère de Bellevaax, de Tordre deGteani. C'est 
là que nous étudierons d'abord l'état de la nouvelle commu- 
nauté. Nous la suivrons successivement dans ses séjours en 
Suisse , au Val-Sainte-Marie et entin à ia Gràce-Dieu , où elle 
est définitivement fixée. Faisons connaître d'abord le person- 
nage à qui elle doit son existence. 

Dom Eugène Huvelin naquit à Jonvelle (Haute-Saône) , le 
23 août i742. Ses parents, aisés sous le rapport de la fortune, 
et, ce qui était plus précieux, d'une raie piété, l'élevèrent dans 
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Ift crainte de Dieu. L'enfant profita si bien des leçons et des 
exemples qui lui furent donnés^ qu'il mena une irie très chré- 
tienne. A l'âge de dix-sept ans, son père le place à Lyon dans 
une maison de commerce. Le jeune homme se met sous la di- 
rection d'un Jésuite, qui, trouvant en lui des dispositions pour 
la vie religieuse, lui conseille de se retirer à l'abbaye de Sept- 
fons. Il y fait profession en 1762. Bientôt saa exactitude et sa 
ferveur lui attirent l'estime et la couiiaace du père abbé. Dom 
Eugène passe par tons les emplois, qu'il remplit d'une ma- 
nière exemplaire. Sa profonde humilité lui fait refuser la su- 
périonlé du monastère du \ al de-Saint-Lieu , mais il ne peut 
se soustraire à la charge de procureur général à Septfons. 

Après la suppression des ordres religieux, en 1790, dom Eu- 
gène se retire dans sa famille , où il continue d'observer sa 
règle comme dans le cloître. L'orage anti-religieux grossissant 
et menaçant les prêtres d'une extermination entière , il part 
pour la Suisse déguisé en moissonneur, mais il est reconnu et 
arrêté à Soînt-Hippolyte sur le Doubs. Conduit dans la prison 
de Besancon, il a le bonheur d'échapper à la mort et à l'exil, 
n n'est pas plus tôt relâché qu'il reprend la roule de la Suisse. 
Arrivé à Soleure , il se fixe au milieu d'un grand nombre d'é- 
migrés français et travaille nuit et jour à soulager leurs infor- 
tunes. Les iiiciladL.^ sLirluiit excitent toute l'activité de son 
zèle. Les privations de sa vie pénitente lui permettent de 
fournir des remèdes aux uns et des secours ans autres. Tout 
le monde l'admire bientôt, et il n'est connu dans la ville de 
Soleure que sous le nom de médecin des prêlrcs français. 
Lorsque le feu de la persécution s'est ralenti , il reutre en 
France et s'adonne à l'exercice du saint ministère. La paroisse 
de Vougécourt est le théâtre de son cèle , dont profitent les 
autres paroisses de Corre, Bousseraucourt et liouibévelle 
( Haute-Saône). Les fonctions pastoi'ales ne lui Ibnt pas perdre 
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de vue son ancien état , et il est bien lésoln à le reprendre au 
pins tôt 

L'occasion d'exécntor re projet lui parât arrivée en 4817, et 
dom Eugène s'en ouvrit à un ancien ami, M. Laillet, curé de 
RioZ| ex-bénédictin de la congrégation de Gluny. Cet eodé- 
siastiqne lui indiqua l'abbaye de Bellevaux , à nne lieue de 
Riez et à rpiatre de Besançon , comme pouvant servir à l'exé- 
cution de son projet. Cet antique monastère , fondé , comin^' . 
nous Tavons dit^ en 1149 et habité, d'après la tradition , par 
cinq cents religieux du temps de saint Bernard , qui en parle 
dans plusieurs de ses lettres, avait été la première fille de Mo- 
rimond. Mais ce qui surtout avait illustré Bellevaux , c'étaient 
le séjour et la mort de saint Pierre, arehetèque de Tarentaise, 
et les nombreux miracles de 'ses reliques qui y attiraient des 
pèlerins de tous les points du monde chrétien. La république, 
après en avoir chassé les religieux eu 1793, en vendit les bâti- 
ments et )a moitié des jardins à un M. Thomas, de Vesoul, et 
celui'd les céda au général Pichegru , qui démolit l'église et 
une aile du cloître. Combien Bellevaux , lorsque dom Eugène 
en prit possession, n'était-il pas différent de ce qu'il avait été 
autrefois ! 

Afin de le rendre à la ^e monastique , cet ancien religieux 
sollicite vivement quelques-uns de ses confrères de Scptfons 
qui vivaient encore. Trois d'entre eux, honorés du sacerdoce, 
promirent de répondre à son appel, mais ils ne tinrent pas 
leur promesse. Deux frères convers furent plus dévoués; 
c'étaient les frères Hippolyte Mmet et Sabas Coquand , qui se 
réunirent à dom Eugène. Us achetèrent ensemble, en juillet 
1817, des héritiers du général Pichegru , ce qui restait des bâ- 
timents de Bellevaux , avec seize journaux de terrain clos de 
muis élevés, pour le prix de 22,000 francs. Mais ils ne purent 
rentrer dans les autres terres adjacentes, vendues à divers par- 
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ticiiliers^ ni dans les vignes qui conmient les eoteanz très 
rapprochés du monastère et le dominaient entièrement^ ce qtd 

était de la plus grande incommodité pour les religieux soumis 
aux regards et à la conversation des ouvriers travaillant dans 
le voisinage. Les deux frères eonTers s'installèzent aussitôt à 
BeUevaux et reprirent VhMt de leur ordre. Dom Eugène turt- 
^ lait du désir de les rejoindre, mais Tautorité ecclésiastique de 
^ Rançon le retenait dans sa paroisse, car le diocèse était à 
cette s^poque dans une grande pénurie de pasteurs. A force 
dinstances il obtint pourtant la permission de reprendre son 
premier état et vint se réunir à ses confrères en avril 1819. Il 
trouva à Bellevaux trois postulants et les revêtit de Thabit re- 
ligieux le 16 juillet suivant, jour de la £&te de saint Etienne , 
troisième abbé de GIteaux. Il rétablit la règle de Septfons, 
selon la réforme du P. de Beaufort, et obtint du souverain 
pontife la dispense des austérités qu'y avait agoutées Tabbé 
Dorothée Jallontz, ce dernier grare dévie ne pouTantc(mTeDir 
à des tempéraments faibles et aux vieillards. 

Le soin le plus empressé de dom Eugène fut de recouvrer 
pour son monastère les reliques de saint Pierre de Taren- 
taise* Après la mort de ce saint prélat, arrivée à Bellevaux, ses 
diocésains de Tarentaise et les religieux deTamié (Savoie) lui 
avaient disputé la possession de ses dépouilles mortelles. Le 
souverain pontife en ordonna le partage ; il adjugea le chef et 
la partie supérieure du saint à Téglise métropolitaine de Mou- 
tiers, le bras gauche à Vabbaye de Tamié, le bras droit i Gt* 
teaux, et tout le reste du corps au couvent de Bellevaux. Nous 
ne savons ce qu'est devenue la relique de Cîleaux , celles de 
Moutiers et de Tamié ont disparu pendant la révolution de 
4793. Les reliques de Bellevaux, qui étaient les plus considé- 
rables, ont été conservées d'une manière qui tient du prodige. 
Lorsque la révolution contrai^it les cisterciens de lieilevau.\ 
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i alMLQdoimar leur doltre^ les habitants de Gîrey témoignè- 
rent le désir de recueillir dans leur église les reliques du saint 
prélat^ vénérées depuis tant de siècles à Beilevaux , situé dans 
la diconseriptiofn territoriale de cette paroisse. La translation 
des restes du saint archevêque s'y fit le 7 juillet 1791, au mi- 
lieu d'un pieux empressement des populations , qui , malgré 
1 esprit d'irréligion de cette époque, continuèrent à les visiter 
à Girey. Mais bientôt elles devaient être Tobjet d'une odieuse 
pro&nation. Un administrateur du district de Vesoulvint arec 
quelques impies arracber de l'église de Cîrey ce précieux dé- 
pôt et emmena à Yesoul les reliques et la châsse. A la nou- 
velle de leur arrivée, le peuple se porta en foule pour les voir 
et témoigna sa confiance au saint pontife par de pieux larcins. 
Les impies déconcertés n^ogj&rentles détruire. Pour i^re cesser 
l'élan de la piété des fidèles , ils firent courir le bruit qu'elles 
avaient été enlevées et enfouies. Mais ils se bornèrent à les 
reléguer an fond d'une armoire du bureau du district. Elles y 
restèrent jusqu'à la suppression de cette administration. Alors 
deux ecclésiastiques les placèrent dans une chapelle de l'église 
paroissiale de Yesoul, où elles furent l'objet de la vénération ^ 
la plus empressée du peuple de la ville et des campagnes. Les 
habitants de Girey obtinrent la restitution de quelques par- 
celles des reliques du saint, qui furent placées et scellées dans 
le tombeau de Tautel de Saint-Pierre, construit avec le marbre 
du mausolée qui était autrefois derrière le maitre-autel de 
l'abbaye et qui avait été transféré dans leur église. 

Aussitôt que les nouveaux religieux de Beilevaux apprirent 
la nomination de M^' Gortois de Pressigny à rarchevècbé de 
Besançon, ils lui adressèrent une supplique pour obtenir 
qu'une partie notable des reliques de saint Pierre déposées à 
Vesoulleur fût rendue. M. Durand, vicaire capitnlaire du dio- 
cèse de Besançon, autorisa, le 9 juillet 1819, le P. Huvelin à 
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retirer de l'église de Vesonl, ayec le consentement du cnré et 

des membres de la fabrique, les reliques de saint Pierre et de 
les exposer dans l'église de Bellevaux à la vénération des 
fidèles. Dès le lendemain il députe à M. Bideaux, curé de Ve-* 
soul, le frère Hippoly te Minet pqur lui faire part des ordres de 
M. le ficaire général. M. le curé^ de l'avis du conseil de fa- 
brique de son église, remit à ce religieux, le 19 juillet, la 
cuisse, la jamlie et le pied gauche du saint unis ensemble et 
couverts de la peau sans corruption, mais seulement desséchés 
par reflet du temps. Ces reliques furent déposées dans une 
petite chapelle bâtie à l'entrée du monastère. La fête anniver- 
saire de cette translation fut fixée au 20 juillet, et le pape 
Léon xn, par son bref du 27 mais 4827, accorda à ceux qui 
visiteraient ces reliques uiie indulgence plénière à gagner un 
jour de chaque mois, que l'Ordinaire diocésain fixa au pre- 
mier dimanche. Le concours des peuples au pied des restes 
de saint Pierre de Tareataise recommença : aussitôt. Les reli- 
gieux, manquant d'église, approprièrent un corridor étroit au 
rez-de-chaiissee de leur monastère, y placèrent un autel et 
quelques stalles : c'est là qu'ils chantaient l'office divin et cé- 
lébraient la messe. 

Les populations du voisinage avaient vu avec plaisir Tan- 
tique abbaye de Bellevaux sortir de ses ruines; aussi s'empres- 
sèrent-elles de venir au secours des cénobites, réduits d'abord 
à la plus grande pauvreté. Les cultivateurs s'offraient à Fenvi 
pour labourer les terres du couvent et mettaient leurs voitures 
à sa disposition pour le transport des denrées et matériaux 
nécessaires aux religieux pour la restauration des bâtiments. 
D'autres îm ils leur apportaient des grains et des l^mes. 
M. le maréchal Moncey, ayant appris dans une circonstance 
que les religieux de Bellevaux manquaient de tout, leur en- 
voya une voiture de blé une pièce de vin. Ils n'avaient d'au- 
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tre moyen de mvic qu iiii revenu de 1,600 francs, le produit 
de leurs travaux et de faibles aumônes. Quelques-uns de ces 
cénobites travaillaient à divers métiers. Une imprimerie com- 
posée de deux presses fonctionnait sous les noms des impri- 
meurs ^lontarsolo, de Besançon, et Bobilier, de Vesoul, et pro- 
duisit de nombreux ouvrages de dévotion et de littérature. 
Mais tous ces travaux d'industrie rapportaient peu. Lorsque 
dom Eugène eut amodié la partie de l'ancien clos du monas- 
tère et le moulin qui ne lui appartniaieiil pas, la communauté 
put vivre plus à Taise. D'ailleurs ses membres dépensaient 
si peu> que bientôt ils se mirent à distribuer d'abondantes 
aumônes! Les pauvres ont longtemps pleuré le départ des 
relij,;ieux de Bellevaux. Le P. Huvelin It ur avait dit qu'il 
partagerait avec eux le morceau de pain que la Providence 
lui enverrait « et il tint toujours parole 1 

Cependant les postulants n'affluaient pas à Bellevaux. La 
vocation à Tclat religieux, était peu encouragéti par ceux-là 
même qui auraient pu en relever rexcellence et Tutililé. Le 
grand nombre de jeunes gens qu'on instruisit à la hâte afin de 
les élever au sacerdoce pour remplir les cures vacantes dans le 
diocèse de Besançou, fut une autre cause qui contraria Tarrivée 
des sujets à Bellevaux. Dom Eugène y était le seul prêtre, et, 
voyant sa fin prochaine, il songea à procurer à sa communauté 
des religieux prêtres pour la soutenir; à cet effet, il s'adressa 
à Tabbé de la Trappe du Port-du-Salut. Ce prélat consentit à 
lui envoyer des religieux prêtres, mais à la condition que Bel- 
levaux embrasserait la réforme de Tabbé de Rancé. Dom Au- 
gustin de Lestranges ayant visité Bellevaux avait déjà donné 
le môme conseil au P. Huvelin ; mais ce vieillard octogénaire 
était attaché du fond des entrailles à l'observance de Septfons, 
qu'il suivait depuis l'âge de vingt ans, et ne put se résoudre 
à y renoncer. Voyant les tentatives essayées pour la cou- 
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servation de sa maison inutiles du côté des hommes, il en 
abandonna le sort pour l'avenir à la Providence. J'ai fait ce 
^ fai pu, disailril^ Dieu fera le reste! 

Le Seigneur en effet prit plaisir à récompenser la confiance 
de son serviteur. Plusieurs sujets lui arrivèrent, et il vit réunis 
bous sa direction vingt à trente personnes, tant religieux de 
chœur que frères convers et novices. A sa mort, Bellevaux 
possédait dix à onze novices^ neuf religieux de chœur et un 
prêtre religieux profès^ mais qui n'était pas attaché à la inaî- 
son. 

Dom Eugène était chargé seul de la direction spirituelle 
et temporelle de sa communauté ; à cette occupation, qui au- 
rait déjà bien suffi pour remplir tous ses instants, il joignait 
d'autres travaux : il dirigeait les retraites que de nombreux 
ecclésiastiques du diocèse venaient faire à Bellevaux ; il coopéra 
très activement à réconcilier avec l'EIglise un assez grand nom- 
bre de prêtres constitutionnels qui rétractèrent le serment 
qu'ils avaient prêté à la constitution dite civile du clrrgé pen- 
dant la révolution ; il recevait les confessions des troupes de 
pèlerins qui tous les jours venaient visiter les reliques de 
saint Pierre de Tarentaise, et chaque dimanche il adressait 
une instruction aux fidèles venus à Bellevaux : « Car, disnt-il, 
il ne faut pas que ces pauvres gens qui quittent leurs paroisses 
pour venir ici s'en retournent à jeûn ! » Chaque Jour il fai- 
sait aussi une conférence à ses religieux, leur expliquant quel- 
que point de la règle ou des constitutions dans une exhor- 
tation qui durait une heure et qui était toij^jours très pa- 
thétique. 

Une charité sans bornes et l'esprit de la pénitence la plus 

austère caractérisent la vie de dom Eugène H uvelin. En ma- 
ladie comme eu santé , ce saint religieux ajoutait des mortifi- 
cations particulières à celles de la règle. Vivemeut frappé des 



Digitized by Gopgle 



C.HAPITRB QUATRIÙIE. 205 

jugements de Dieu^ il en a^ait la plus vive appiéhension. On 
l'entendait souvent pleurer en sanglotant sur ses péchés et se 

donner la discipline. Cependant an milieu de ses craintes il 
n'avait point perdu la confiance à la miséricorde divine, et il 
souhaitait la mort afin d'être réuni à Jésus-Christ. Sans doute 
pour le récompenser de la crainte dans laquelle il avait vécu^ 
ce qui est pour tout le monde le commencement de la sagesse, 
il plut à la Providence de lui dérober la connaissance du mo- 
ment suprême et de ce jugement terrihle qui fixe à jamais les 
destinées de llxfmmie dans Tétemité. Accahlé d'ans et de tra- 
vaux , dom Eugène succomba de feiblesse le jeudi dans la se- 
marne de la Passion, et après trois jours d'agonie qui n'était 
qu'un sommeil ^ il trépassa le samedi avant le dimanche des 
Bameaux, 29 mars iSSS, à la quatr&-vingt-sudème année de 
son âge, et la soixante-sixième de sa profession. Cet événement 
fut bientôt connu dans les communes voisines. Les popula- 
tions accoururent au monastère pour considérer une dernière 
fois les traits du vénérable vieillard qui^ pendant neuf ans ^ 
avec tous les exemples de la vertu leur avait prodigué tous les 
secours de l'âme et du corps. C'est de la sorte que le P. Hu- 
veiin a vérifié cette parole du Sage : Que celui qui craint Dieu 
pendant m vie 9e trouvera bien dam lee dermen moments, 
et qvtau four de sa mort U recevra les bénédictions uni- 
verselles! 

Quel sujet de désolation pour Bellevaux, à qui la mort avait 
enlevé son chef et son soutien 1 D'autres religieux le suivirent 
bientôt dans la tombe. Le premier fut le F. BentÂt, religieux 
de chœur (I). Ilavaitabaiiduiiiic la congrégation de la Doctrine 
chrétienne pour embrasser un ordre plus austère; avant son 
entrée à Bellevaux, son cours de théologie était terminé. Mais 

(1) Dans le monde, Jean IMie»aé à Aoglard (Caatil). 
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à cause de son humilité on aurait eu bien de la peine à lui 
faire recevoir la prêtrise. Il poussait si loin la mortification 
qu'il Fetranchait une partie de la grossière nourriture qui lui 
était servie. Il occupait à la lecture ou à prier à l'église tous 
les intervalles libres entre les exercices de la communauté. Le 
29 avril 1829 vit disparaître F. Pml (i). Ayant lait ses études, 
on le destinait aussi au sacerdoce. Un bon caractère^ la plus 
grande douceur et Tamour de la régularité le distinguèrent. 
F. Albéric (2) mourut le 21 avril 4830. Jeune homme d'un 
beau physique, il conserva dans le cloître un reste de ces 
manières honnêtes^ de cette propieté extérieure dont il avait 
contracté ITsabitude en fréquentant le grand monde à Paris ; 
le chœur perdit en lui un de ses soutiens , car 11 avait la voix 
forte et harmonieuse. Un acciJt'ut lui ravit la vie. Il tomli i m 
bas d'un mur élevé de dix mètres^ entraîné par un gros bois 
qui lui fracassa les membres; ses derniers moments furent 
édifiants par la résignation et la ferveur de l'amour de Dieu 
qu'il témoigna. Enfin F. Sabas (a), coavers, fut enlevé vers 
1829, à l'âge de quatre-vingt-quatre ans. Ancien religieux de 
Septfoos, il était rentré à Believaux, où il exerça diverses 
diarges, à l'âge de quatre-vingts ans. 8a stature majestueuse^ 
son âç^c, ses vertus, commandaient la vénératiDii ; il ctait iiu- 
possible de le voir et de rapprocher sans se sentir pénétré 
d'un respect profond. Un grand esprit d'oraison et surtout l'a- 
mour le plus tendre pour Jésus dans le sacrement de l'autel 
le caractérisèrent. 11 retranchait ordinairement une demi- 
heure sur son sommeil , le matin , pour faire oraison devant 
le Saint Sacrement^ et lorsque les religieux arrivaient an 
chœur pour l'office, ils trouvaient F. Sabas et presque tou- 

(1) Joseph Heimeroth, de Willgotheim (Bas^Rhin). 
(i) Alexandre BreuîUot, de Rufiey (Doubs). 
(8J Coquand, nalif de Saint-EUeniM en Foreel. 
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jours aussi dom Uuveliii prosternés devant le trône de Dieu 
comme les deux vieillards de TApocalypse. Le piemier profi- 
tait de tous ses moments libres pour les passer aux pieds du 

Dieu caché dans l'eucharistie, et sou tendre amour pour lui 
s'annonçait assez souvent par les ruisseaux de larmes qui 
arrosaient les dalles de réglise> ou par des soupirs attendris- 
sants qui se faisaient entendre jusqu^au dehors. Combien Bel- 

levaux rentiii^ant ne iul-il pas éprouvé pai' la peiie de pareils 
religieux ! 

Après la mort de dom Huvelin^ sa communauté s'affaiblis* 
sait à vue d'œU. Le cardinal de Rohan n'eut pas plus tôt pris 

possession du siège archiépiscopal de Besançon , en 18^, que 
son attention bienveillante se porta sur elle. Il vit avec dou- 
leur que, puisqu'elle n'avait qu'un prêtre étranger à sa règle> 
elle ne tarderait pas à s'éteindre* Les religieux eux-mêmes ne 
se &isaient pas illusion sur leur sort prochain. C'est pourquoi 
ils prièrent Sou Eaiiiicnce de solliciter leur réimion à la 
Trappe, et d'obtenir quelques religieux de cet ordre pour 
soutenir leur maison. M^' de Bohan écrivit au R. P« Germain , 
abbé du Gard , près Amiens, pour demander la réunion à 
l'oi-dre de la Trappe de la communauté de Bellevaux. Les 
religieux, de leur côté, lui adressèrent une supplique humble 
et pressante à même fin. L'abbé du Gard l'exauça et fit 
partir trras religieux de chœur et trois convers pour Besan- 
çon. Us y arrivèrent le 3 juillet 1830. Le cardinal les reçut 
avec la plus grande joie , les embrassa comme seseuiants ché- 
ris, les conduisit à sa cathédrale et se prosterna ayec eux aux 
pieds de la sainte Vierge^ la conjurant de prendre les trappistes 
sous sa protection et de bénir h ur entrée dans son diocèse. 
Quatre jours aprèS;, il les installa âolenneUement à Bellevaux, 
en présence d'une foule nombreuse accourue du voisinage pour 
assister à cette cérémonie. Le pieux et bon aicbeYèque prêcha 
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sur rexcellence de la vie solitaire, ce qu'il fit avec tant d'onc* 
tion (pi'il émut tans ses auditeurs. 
Ainsi fut consommée dans le diocèse de Besançon la réunion 

de Septfons et de la Trappe par le minislère du cardinal de 
Rohan , qui est regardé comme le fondateur des trappistes en 
Fiancbe-Gomté. La communauté de BeUeraux tira donc sa 
première origine de Septfons ^ et par son union ayec l'abbaye 
du Gard elle remonta par Darfeld et la Yal-SauUe à la Trappe 
de Tabbé deRancé^ transférée en Suisse par dom Augustin 
de Lestranges en i79i. Le cardinal noua des relations ami- 
cales entre la nouvelle communauté et les autorités munici- 
pales et toutes les populations d«^s communes voisines. Il se 
proposait de faire nommer abbé le P. Stanislas^ venu du Gard 
avec le titre de prieur, mais les circonstances ne lui permirent 
pas de réaliser ce projet. 

La perspective d'une nouvelle ère de prospérité pour Belle- 
vaux ne devait durer que bien peu de t^ps î Survint la révo- 
lution de juillet 1830, qui détruisit ce monastère. Le dimanche 
8 août, pendant la nuit , cinq cents hommes armés de fusils, 
de haclics, de faux, vuiiiis du voi;:iiiiu^'e , arrivent à la porte 
du monastère, comme les religieux prenaient uu peu de repos 
après avoir chanté matines. Le chef de cette troupe , capitaine 
de la garde nationale, exhiba au prieur, qui était accouru, 
un ordre du préfet provisoire de Vesoul à l'effet de visiter le 
monastère pour savoir s'il ne reiilermait pas d'armes cachées. 
Le prieur lui fit observer qu'il ne pouvait entrer légalement 
dans la maison; qu'au jour, à six heures du matin, il lui en 
ouvrirait les portes , puis il les ferma sur lui en se retirant et 
alla se coucher; les autres religieux ne se doutaiei^t de rien. 
A cinq heures et demie, comme on sonnait le réveil, la troupe 
restée dehors commence à vociférer et menace d'enfoncer la 
porte. Le prieur réunit les religieux dans sa chambre, leur 
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annonoe le changement de gouvernement et que des hommes 
eialtés par de faux bruits sont venus visiter le monastère , 

mais qu'ils ne craignent rien et se tiennent tranquilles en at- 
tendant. 11 se rend ensuite à la porte , dit au commandant 
qu'il ne peut entrer qu'avec le nombre de quarante hommes 
fixé dans son ordre > et prie le mairc^ qui était intervenu^ d'y 
tenir la maiu. Ces fonctiuimaires comiiiaiident au gros de la 
troupe de rester dehors, et lorsqu'ils sont entrés avec les 
hommes désignés^ les portes du monastère sont refermées. On 
demande à voir les religieux, et on dresse un procès-veibal 
qui constate leurs noms et surtout leur nombre. 

Sur ces entreiaites, on entend tout à coup un bruit effroya- 
ble : c'étaient les hommes du dehors^ dont les uns avaient forcé 
les portes du monastère et les autres escaladé les murs; ils se 
précipitaient dans lé monastère. Ces furieux crient, jurent, 
tempêtent, visitent eu tumulte les bâtiments, furètent par- 
tout, brisant ce qui leur tombe sous la main, ét cherchant avec 
avidité ce qu'ils pourront emporter plutôt que des armes ca- 
chées. Ils boulevei-sent tout ce qui est dans les chapelles^ jus- 
qu'aux autels, se font ouvrir même le tabernacle, d'où heu- 
reusement le prieur avait eu soin de retirer les vases sacrés, 
ns enfoncent les portes delà cave, où il y avait quelques pièces 
de vin , et bientôt ils ont bu ou répandu à terre tout ce qu elles 
contenaient. Leur rage surexcitée par les fumées du vin, ils 
montent ensuite avec des hurlements épouvantables vers la 
salle du chapitre, où sont les religieux, et y entrent en bran- 

djbbdut leurs armes et criaiil : }for( aux moines / aux jésuites ! 
Le capitaine et le maire arrivent aussitôt au secours des reli- 
gieux, qui priaient avec ferveur, se préparant au martyre. Ces 
fonctionnaires déploient la plus grande fermeté et défendent , 
au nom de la loi , de faire aucun mal à ces hommes inoffen- 
sifs, ^joutant, pour calmer ces forcenés, que bientôt ils auront 

14 
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satisfaction et que les moines quitteront le pays. Cette scène 
affxeose ne dura pas moins de quatre grandes heures^ pendant 
lesquelles tout fut saccagé. Lorsque cette troupe se fut enfin 

retirée et que le prieur la vit éloignée dans la campagne, il 
revint consoler la communauté, qui chanta Toliice et la grande- 
messe comme à Tordinaire* 

Le gouvernement improuva la conduite de ces vandales et 
^témoigna son indignation i ûiUre les auteurs de la dévastation 
de Belle vaux. M. Amedee iiiierry, alors préfet de la Haute- 
Saône^ rendit un éclatant témoignage aux vertus de ces soli- 
taires , en déclarant les frères de Beliewmx vivent dam un 
mbli parfait du monde et des affaires; qu'ils ne pensent qu'à 
prier Dieu » à cultiver la terre et à se rendre utiles au pro- 
chain. Mais les religieaz, épouvantés par les bruits les plus 
sinistres, crurent devoir suivre le conseil qu'on leur donna de 
se retirer en Suisse pour un temps. Avant de quitter la l rance, 
il fallait mettre en sùrete le monastère et ce qu'il renfermait ; 
les religieux tenaient à y rentrer dans des temps meilleurs , à 
cause des souvenirs qui y étaient attachés , quoique sa posi- 
tion, dominée par des hauteurs, avoisiiiée par un chemin vi- 
cinaletune avenue où la jeunesse du voisinage venait souvent 
se livrer à de bruyants ébats, fût devenue peu iàvorable au 
recueillement des solitaires. Un individu , paraissant porter de 
Tintérèt à lacommujiaulé , achète à réméré le monastère et le 
petit domaine qui Teutoure, mais il trompe indignement les 
religieux. A peine est-il devenu propriétaire de Believaux, 
qu'il en vend aux enchères le mobilier, et bientôt après ses 
créanciers t'ont saisir et vendre ces immeubles par expropria- 
tion forcée, devant le IriLunal de Vesoul, pour une somme 
de 33,000 iiancs. 

Les religieux, indignement dépouillés, perdirent tout espoir 
de renuei a Uellevaux, et prirent leur parti, calmes et résignés 
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à la volonté de Dieu. Ils conTinreiit de ne se séparer jamais» 
quoi qu'il pAt leur arriver, se confiant uniquement en Dieu» 

qni n'abandonne jamais ceux qui lui sont fidèles! Le supé- 
rieur Tir rossait de les encourager par ses paroles et par ses 
exemples , et il eut la consolation de voir qu'ils répondaient à 
sa sollicitude. 
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Le ^uvernement de Fribourg ne reçoit pas les trappistes de Bellevaux. — 
lu se fixent à Géronde, dans le haut Valais. — Leur rentrée en France 
et leur établissement au Val-Sainto-Harie. — Nouvelles constructions. — 
Mgr Mathieu au Yal-Sainte-Marie. — Les RR. PP. Jérôme, Genès et Be- 
noit, prieurs de ce monastère. — Transletlon des reliqnes de saint Pierre 
de Tarenlaise dans nne nouvelle châsse. — Vie et mort édifiante de plu- 
sieurs trappistes. — Election d'an abbé pour la Grèce-Dieu. 

Contraints de quitter leur patrie, qui devient pour eux une 
terre ennemie, les trappistes de Beilevaux piennent la loute 
de Texil^ la tristesse dans le cœur^ mais remplis d'ime con- 
fiance inébranlable dans le Seigneur. M«' Yenni, évùquc de 
FriLourg, instruit de leur position , leur avait écrit qu'ils pou- 
vaient se rendre dans son diocèse , que le gouvernement les 
accueillerait favorablement: ils dirigent donc leurs pas vers la 
terre hospitalière qui, quarante ans auparavant , avait déjà 
reçu leurs frères fuyant les vexations de i eilervesceace révo- 
lutionnaire, lis se partagèrent en plusieurs bandes, qui par- 
tirent à divers intervalles, n'emportant de Bellevaux que 1^ 
reliques de saint Pierre de Tarentaise, leur trésor le plus pré- 
cieux. Les premiers arrivèrent à Fribourg pour la fête de 
l'Assomptioa; mais la communauté entière n'y fut réunie que 
dans le courant d'octobre 1830. 
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Les Fribourgeois reçurent avec joie les émigrants, et en les 
voyant paraître^ tous les esprits leur assigoaient la Val-S unte 
pour demeure. Mais ils ne purent y entrer de suite ; il fallait 
la peimissioii du gouvernement, qui, par crainte de blesser 
certaines snsceplibilités , dut la suspendre. Alors les bons Fri- 
bourgeois voulurent loger chez eux quelques-uns de ces reli- 
gieux; d'autres oceupèient une ancienne maison des jésuites. 
Les noms de ces généreux Inenlàiteurs ne doivent pas tomber 
dans Toubli. Ce sont c^ux de M. et de M"« Fégely, de Dies- 
bach de Belleroche, de MM. Reyff, des dames de Proroman, 
qui ne laissèrent manquer de rien les pauvres exilés. £nfin ils 
«^tiennent la permission de se réunir à Posât , village à trois 
lieues de Fribourg , mais sans pouvoir porter l'habit de leur 
ordre. Là, ils attendent avec impatience les démarches actives 
faites par M*^' Yenni et d'autres personnages marquant qui 
sollicitaient leur rentrée à la Val-Sainte. Plusieurs communes 
se joignirent à ces sollicitations particulières. On en attendait 
la réussite avec d'autant plus de coiiriaiice , que les trappistes 
devaient se charger de l'éducation des sourds-muets; mais 
un événement inattendu vint contrarier ces projets. 

La révolution française de 4890 avait imprimé une commo- 
tion générale à l'Kurope, et la Suisse , par son voisinage de la 
France et ses relations continuelles et immédiates avec elle^ se 
ressentit plus fortement de cette secousse. Le peuple fribour- 
geois voulait une constitution plus libérale et un gouverne» 
ment de son choix , et il l'obtint. 1.*^ 2() mai t83l, le nouveau 
grand conseil s'orxupa de la question du domicile à donner 
aux trappistes de Besançon. Plusieurs oriàeurs parlèrent suo- 
cesdvement pour et contre l'installation de ces religieux à la 
Val-Sainte. M. l'avoyer de Montenacli rappela l'accueil géné- 
reux fait par leurs pères , en iTJO, aux trappistes de France ^ 
le bien qu'ils avaient flsiit au canton de Fribourg et à la Suisse 
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entière par leurs travaux y par leurs aumônes , et surtout par 

ce pensionnai célèbre qui avait donné tant d'hommes distin- 
gués à la société. Il représenta que le canlon manquait de re- 
ligieux occupés de ragricuUuie et des arts industriels , que la 
politique commondait de les admettre, ne fût-ce que pour 
donner au peuple lexemple du travail et de la moralité ! Il 
ajouta que ces religieux tiendraient une école pour l'éduca- 
tion des sourds-muets^ ce qui serait un service inappvéciable 
rendu i la religion et à la sodété. Ce vieillard vénérable , qui 
avait vu les premiers trappistes à la Val-Sainte, déduisit toutes 
ces raisons avec tant de force et d'onction^ qull ébranla les 
membres mêmes du grand conseil qui étaient d'une opinion 
contraire à la sienne. L'autre avoyer^ M. le comte de Diesbaeh, 
était du même avis que son collèjiçue ; mais néanmoins quand 
on vo.ta, la majorité du grand conseil, égarée par l'esprit du 
faux libéralisme alors en faveur, se prononça conixe l'ad- 
mission des trappistes. 

Les vrais catlioliques apprirent ce refus avec une profonde 
douleur et la témoignèrent à ceux qui en étaient l'objet d ime 
manière aussi sincère que généreuse. Le prieur, n'ayant plus 
d'espoir de rester à Fribourg , écrivit au supérieur du sémi- 
naire de Sion en Valais ^ maintenant évèquc , pour s'informer 
si sa communauté pourrait être reçue dans le canton. 11 reçut 
une réponse favorable et partit aussitôt avec un religieux pour 
fiion. Le supérieur du séminaire le présente au grand bailli. 
Ce magistrat, qui en ce moment présidait le grand conseil, le 
fait entrer dans la salle en lui rendant toutes sortes tl lion- 
neurs et accueille sa demande. Plusieurs familles notables du 
Valais s'empressent d'offrir aux religieux un établissement 
dans leurs terres, mais ils préfèrent 1 aiiciin couvent des car- 
mes de Géronde, appartenant à révéque de Sion, qui les y 
envoie avec un empressement aussi cordial que bienveillant. 
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Déjà en 1804 cette maison àmi été habitée par nne colonie 

envoyée de la Val-Sainte. Le monastère de Géronde est bâti 
sur un roc de forme conique qui s'élève non loin de Sierre^ 
dans la vallée^ à trois lieoes de Sion et six de Brigg. Cette po- 
silion isolée et solitaire convenait bien aux trappistes ; mais 
Géronde par liii-mAme, rocher élevé et aride, dont le pied est 
baigné par les eaux du Rhône, n'offrait aucune des produc- 
tions indispensables à la vie. il fallait venir ehereher Teau an 
pied dn rocher^ à plus d'une denii«4ieue de distance. La situa- 
tion du jardin au bas de la montagne était également dans 
un éloignement pénible; nous dirons la même chose de la pe- 
tite ferme au joignant^ pour laquelle il fût convenu que les re- 
ligieux paieraient une légère redevance. 

Le prieur et son compagnon se rendirent k Géronde, appro- 
prièrent la maison et l'église , où ils placèrent le Saint Sacre- 
ment, achetèrent de bi vaisselle de terre et fabriquèrent quelques 
meubles grossiers : après ces dispositions, la communauté s'y 
établit le 7 juillet Ks;il, jour anniversaire de l'installation à 
Ikllevaux par le cardinal de liohan. Dès le lendemain recom- 
mencèrent le chant de la grand'messe et les autres offices. Les 
trappistes passèrent quatre ans sur le rocher de Géronde, au 
milieu des privations de la pauvreté et des travaux les plus pé- 
nibles supportés avec autant de patience que de résignation. A 
force de travail dans les endroits recouverts de quelques pouces 
déterre an dessus de ce rocher, ils y récoltèrent assez de légumes 
pour leur usage. Ils s'occupèrent aussi du dessèchement d uu 
marais au pied de la montagne, et après deux bivers de travaux, 
ils vinrent à bout de le rendre à la culture. Les habitants du 
pays étaient émus de compassion et tout à la fois d'admiration 
à la vue de leurh [alignes, de leur cx)nstance et de Tbeureuse 
réussite de leur entreprise, et ne cessaient de leur donner des 
poanjaes de leur estime affectueuse. De son côté^ le gouveme- 
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ment leur donnait des témoignages continueb de sa bien* 

■veillance. Les chefs de la république et les notables du pays 
les "visitaient souvent , se recommandant à leurs prières : tout 
ùàsL, après Dieu, était bien capable de les consoler et de les 
soutenir. 

M*'' de Roten, évèqae de Sion, et son clergé , portaient aux 

trappistes un intérêt non moins grand que le peuple si chré- 
tien de ce canton. Le supérieur de la communauté présenta 
à Sa Grandeur deux retigienx pour être ordonnés le samedi 
^4 septembre 1831 . L'an avait terminé ses études théologiques, 
que l'autre n avait pas encore achevées , et tous les deux n'é- 
taient pas tonsurés. Mg' de Sion leur conféra la tonsure et les 
ordres mineurs» mais il ne put leur donner le sous^aconat 
le même jour, parce que les canons de FEglise le d^endent. H 
fit coucher les religieux au séminaire, et le lendemain di- 
mancbe il leur conféra le sous-diaconat ; il les fit revenir le 
jeudi suivant 29» jour de la fête de Saint^Afichel» pour les or- 
donner diacres dans sa chapelle. Le dimanche après, fêle du 
saint Rosaire, le prélat, accompagné de plusieurs prêtres, se 
transporta à Géronde et conféra la prêtrise aux deux religieux» 
qui de la sorte dans l'espace d'une semaine reçurent tous les 
ordres. Sa Grandeur dit au prieur : « Si Votre Révérence avait 
eu le titre d'abbé, elle aurait pu administrer la tonsure et les 
quatre moindres. » Gomme les ordinands lui témoignaient leur 
répugnance à recevoir tous les ordres sacrés en si peu de temps, 
révêqne répondit : <i Vous n'êtes pas «sseï de prêtres dans 
votre communauté (il n'y en avait que deux); et il ajouta : Le 
concile de Trente donne la liberté à Tévéque de disp^er des 
interstices lorsque le besoin le demande. » Quant à la dispense 
à'extrâ tempora, ce prélat ne l'avait pas, mais les réguliers 
jouissent du privilège de se faire ordonner quand ils le veu- 
lent. Dans cette circonstance^ de Roten vénéra les reliques 
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de samt i'iom de Tarentaise et appliqua sou sceau sur la châsse 
çui les contenait. 

Dieo^ dont les desseins sont impénétrables, aifiigeale Valais 
paf des calamités imprévues. Dans le mois d'août 1834, la fonte 

extraordinaire des glaciers des Alpes causa des iiiondations 
qui ravagèrent le pays. Des villages entiers furent plongés sous 
les eaux; les plaines couvertes d'une abondante moisson n'of- 
fraient plus qu'un lac depuis Brigg jusqu'à Saint-Maurice. La 
désolation était générale ; les trappistes, du liaul de leur rocher, 
en contemplant tristement ces désastres, conjuraient le Sei- 
gneur d'y mettre un terme et d'avoir pitié d'eux et des bons 
Valaisans. Cette terrible inondation et le limon qu'elle laissa 
dura un mois. Pendant ce temps les religieux bn réunirent aux 
habitants du pays aûu de travailler à tixer le lit d'un torrent, 
dont les eaux furieuses avaient jusqu'abrs brisé les digues 
qu'on leur avait opposées. Un des religieux , très intelligent» 
communiqua à cet égard des plans au gouvernement, qui s em- 
pressa de les adopter. L'auteur du projet dirigea lui-même les 
travaux et obtint un succès complet; le lit du torrent fut fixé, 
l'inondation cessa, et on put dégager les maisons remplies de 
gra\iers et d'autres débris que les eaux y avaient déposés. 

L'embarras des religieux était extrême, car l'inondation ve- 
nait de leur enlever toutes leurs récoltes. Dieu, qui n'aban- 
donne pas les siens, voulut que le diocèse de Besançon ne les 
perdît pas de vue. Son Em. le cardinal Gousset, archevêque de 
Reims, alors grand vicaire de Besançon, et le digne abbé Breuil- 
lot, dont la mémoire sera toiy ours en bénédiction, écrivirent aux 
trappistes de revenir. Us intéressent le deigé en foveur de ces 
religieux : prêtres et fidèles s'estiment heureux de voir un éta- 
blissement de trappistes dans le diocèse. De toutes parts on 
fait des démarches afin de trouver un local pour les recevoir. 
D'un côté, M. Devillera, curé de C!ombeau|ontaine, et M. Yer- 
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neret^ alois curé deScey-suivSaône, mort en 4849 cuié de Gray, 

insistent pour qu'on se fixe sur le couvent de Chemilly, où il y 
avait une assez jolie église, beaucoup de terrain et une clôture, 
mais malheureusement il était trop rapproché du village; d'un 
autre côté, M. Cuinet, curé d'Amancey, découvre la ferme du 
Roucheret, dite VEtahle de Bethléem, située sur le territoire 
de Malans. Elle n'offrait d'autre avantage que celui de la so- 
litude ; elle n'avait qu'une petite maison et peu de terrain en 
culture. Le choix de M. Breuillot s'arrête sur ce lieu ^ et, au 
mois de juillet 1834, il écrit au supérieur de Géronde de venir 
le visiter. 

Le R. P. Jérôme occupait alors cette charge, car dom Sta- 
nislas avait été appelé en 4 832 par dom Germain , ahhé du 

Gard, pour gouverner le prieuré de Saint-Sixte en Belgique. 
Dom Jérôme arrive donc à Besançon, visite le Roucheret avec 
M. Breuillot et £dt l'acquisition de ce désert, après avoir ob- 
tenu de la commune de Malans la cession d'un terrain voisin 
de la contenance de sept journaux, et qu'elle donnerait une 
autre direction à un chemin vicinal qui passait devant la mai- 
son. Ce domaine comprend trente-cinq hectares, dont Irois en 
forêts, un demi en vignes, et tout le reste en prairies naturelles 
et artificielles. L'acte d'achat fut passé le 8 septembre, jour 
anniversaire de la Nativité de la sainte Vierge : à cause de 
cette coïncidence, on donna au nouvel établissement le nom de 
ValSainte-Marie. Le prieur fit ensuite le voyage de Langres, 
pour voir M^' Mathieu , récemment nommé à l'archevAché de 
Besançon, et pour le prier de vouloir bien agréer la rentrée des 
trappistes dans son nouveau diocèse; le prélat, après avoir ac- 
cueilli cette demande avec empressement, écrivit aussitôt aux 
administrateurs du diocèse aiiu de leur recommander ces reli- 
gieux. 

Les frères de Géronde, exercés depuis quatre ans par tant de 

• - 1 * 
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peines et de fatigues, apprirent avec joie la nouvelle de l'ac- 
qniâtioa du Yal-Sainte-Marie, mais elle répandit uue tristesse 
générale dans le Valais. M. de Conrten^ grand bailli, adressa 
aux trappistes deux lettres sous les dates des 27 octobre et 3 
novembre, pour leur exprimer les regrets du peuple et dn crou- 
vernement; ces hôtes pieux et recouuaissaats redoublèrent 
leurs prières pour le bon peuple valaisan, qui les avait si bien 
aocneillis. En s'éloignant, ils laissèrent à Géronde la dépouille 
mortelle d'un de leurs frères, Uippolytc Minet le seul qui 
soit mort pendant la durée de leur exil. Il avait Mt profession 
comme frère convers, à Septfons, en août 1789» peu de jours 
avant la sbppression de Tordre. Lui, le frère Sabas et quatre 
ou cinq autres ne se séparèrent pas itcndant les mauvais jours, 
observant ia rèule avec toute la régularité possible sous Vbabit 
séculier. Us firent partie ensuite de la Trappe d'Hyères ou de 
Grosbois, an diocèse de Versailles, sous l'empire. Le frère Hip- 
polyte y exerça les fonctions de cellérier et fut a«lniisau chœur 
à cause de la pénurie des chantres. Après la restauration de la 
maison de Bourbon, il vint à Bellevaux avec le frère Sabas. 
Dom Huvelin le laissa an chœur et partagea avec lui Tadmi'- 
nist ration du temporel jusqu'en 1826, qu'il fut frappé d'une 
attaque d'apoplexie. Des lors ce religieux ne fut plus capable 
de rien; ses frères le conduisirent en Suisse. LefrèreUippolyte 
déploya un grand zèle pour les intérêts de la communauté. 
C'est lui qui la pourvut des livres liturgiques qu elle possède 
encore. 

Le 6 novembre les trappistes partirent de Géronde. A 
leur passage à Sion, le grand bailli de Courten voulut leur 

donner à dîner et les recouduisit avec M. de Soie^ membre du 
grand conseil, jusqu'à la porte de la ville. Ils arrivèrent le 

(i) NInel, ieui-BaptisIe, étiiit né i Gommevflle (CdleHl*Or). 
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même jouràMarf igny^ oùlesvéDérables religieux de l'hospice 

leur prodiguèrent les soins les plus touchants. Les pères de 
Tabbaye de Saiat-Mauhce ne leur tirent pas un accueil moins 
généreux. Dans le canton de Yaud^ un honnête protestant, 
M. Roland de Champreux^ voulut les loger; ils arrivèrent chez 
lui, à Romainmoutier, un samedi soir, épuisés par une marche 
forcée de trois jours. Mais ils trouvèrent dans les soins em- 
pressés de M'* Roland, qui était catholique, de quoi réparer 
leurs forces. Ils passèrent la journée du dimanche à Ro- 
mainmoutier, chantèrent la messe et les offices dans la cha- 
pelle catholique établie dans un quartier de Tancienne ah- 
haye de bénédictins qui existait autrefois à Romainmoutier. 
Avec quelle ferveur attendrissante les religieux firent retentw 
les louaugi s de Dieu sous ces voûtes muettes depuis trois siè- 
cles! Ce souvenir animait leur ardeur. Avec quelle consolation 
M'* Roland et les quelques catholiques de cet endroit assis- 
tèrent à la messe solennelle dès trappistes 1 Ne durent-ils pas 
aussi se rappeler Vancienue foi de leurs pères , les hérétiques 
qui en même temps firent le prêche dans Téglise abbatiale 
transformée en temple de Calvin? 

Le lundi matin, les religieux continuèrent leur route vers 
le Val-Sainle-Marie. ^\. et M""^ Roland , non contents de leur 
avoir donné I hospitalité, les chargèrent encore de provisions 
et fournirent une voiture pour le transport des bagages. A 
Jougne, aux Hôpitaux, à Somhacour, ils reçurent de MM. les 
curés et de leurs paroissiens toutes sortes d'honnêtetés. Enfin 
ils arrivèrent à Amondans , à une demi-lieue du Val-Sainte- 
Marie. Le vénérahle M. Bardot, curé de cette paroisse, les at- 
tendait et leur ofiHt un repas dont ils avaient le plus grand 
besoin , car après cinq jours de marche ils étaient si harassés 
de fatigue qu'à peine pouvaient-ils se soutenir. Us firent leur 
entrée au Yal-Sainte-Marie le 11 novembre, à neuf heures du 
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9iàt, par un beau clair de lune. Us y airiTèrent en processioii 
à la suite de la eroix, en chantant le Te Demn, et furent reçus 

parla population de Malans, accourue sous la conduite du 
curé et du maire de cette paroisse^ afin d'assister à la céréiuo- 
nie de leur entrée. Les religieux étaient sans ressources; mais 
MM. les curés et les maires dn canton d'Âmancey^ dont la' 
population fui sincèrement catholique dans tous les temps, 
s'empressèrent de voler à leur secours avec une ciiarité qui 
surpasse toute expression. Ils leur envoyèrent du pain et d'au- 
tres pro^sions en telle quantité qu'ils finirent par refuser de 
nouveaux dons. Les communes de iMalaiis , d'Amancey, d'A- 
mondans, de Fertans, de Cléron, de làmie, de liolandoz, de 
Myon et autres^ se distinguèrent par leur empressement à ne 
point laisser les trappistes manquer du nécessaire. Les auto- 
rités municipales et M. Tourangin, préfet du Doubs, à qûi M. le 
vicaire général Gousset avait fait part de leur rentrée dans le 
département^ les assurèrent de leur protection. Le gouverne- 
ment lui-même déclara que les communautés religieuses n'é- 
tai^t point comprises dans la loi contre les associations, faite 
uniquement contre les ennemis de la tranquillité publique, et 
défendit spécialement d'inquiéter les trappistes, qui ne pren- 
nent point de part aux affaires du monde ni à la politique. 
N'ont-ils pas toujours fait voir partout qu'ils ne pensent qu'à 
remplir leurs devoirs reli^neux et à cultiver la terre? L'exemple 
de pareils hommes est le meilleur moyeu d'apprendre aux 
populations la soumission aux lois^ l'amour du travail et de la 
vertu! 

Le clergé bisontin vit avec le plus giand plaisir la rentrée 
des trappistes dans le diocèse et prit lé plus grand intérêt à 
leur position. M«' Gousset et le vénérable abbé Breuillot Tin- 
fonnèrent de leur gène, et il n'y eut aucun curé, quelque 
pauvres que fussent beaucoup d'entre eux, qui ne s'empressât 
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d'envoyer sa petite offrande. Hélas ! Tabbé Breuillot, qui était 
pour ces religieux une secoude providence par son zele et sa 
charité^ ne devait pas continuer longtemps à les protéger! 
Dieu l'appela à lui au printemps de 1836, chargé de Ji>onnes 
œuvres et de mérites. Mais avant de rendre le dernier soupir^ 
il les recommanda à iM. Cuenot, supéiieur du grand séminaire, 
et ils ont iait Texpérience que M. lireniilot a 4x>ntinué à vivre 
pour eux dans la personne de M. Cuenot. 

Le Yal-Sainte-Marie est situé sur le territoire de la commune 
de Malans, au canton d'Amaucey, à deux myriduiclres et demi 
au sud de Besançon, même distance ouest de Pontarlier, à un 
myriamètre et demi de chacune des villes de Salins, Quiugey 
et Ornans, formant comme les trois pointes d'un triangle an 
centre duquel se trouve placé le mouastère. On ne rencontre 
dans cette contrée que des sites pittoresques, que de belles 
horreurs qu'on ne peut s'empêcher d'admirer : tels sont les 
abîmes des rivières du lison et de la Loue, les pointes de ro* 
cher qui les dominent, la cascade d'AmondanS;, et un peu plus 
loin les pics élevés couronnés par les anciens châteaux de Gha- 
tillon et de Montmahoux. Âu milieu de cette naturehouleversée; 
s'ouvre au couchant du village de Malans une vallée où coule 
un ruisseau formé par sept fontaines, entourée de toutes parts 
d'un bois commençant à mi-côte, au-dessous duquel sont des 
cantons de vignes. Le monastère est bâti dans un bassin d'une 
régularité parfaite , formant une des extrémités de la vallée : 
un pciil torrent, qui porte au recueillement et à la méditation, 
se précipite auprès du couvent. L'antre extrémité da vallon se 
termine par des monticules rangés sur une ligne semi-drcu- 
laire, couronnés de chênes et de rochers avec des vignes et des 
déserts au-dessous. N'oilà le Val-Sainte-Maric, qui otl're un coup 
d'oeil ravissant. La maison de ferme que les trappistes y trou- 
vèrent à leur arrivée était si peu spacieuse , qu'ils furent ré* 
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duits à approprier tant bien que mal les écuries pour s'y loger ; 
ils y restèrent plus d'un an. C'est à bon droit qu'on l'appelait 
Vétable de Bethléem; il n'y avait rien d'aussi misérable et qui 
rappelât mieux la crèche de notre divin Sauveur. Le terrain 
était en rapport avec l'habitation : des ronces, des épines, voilà 
à peu près tout ce qu'on y voyait aie vs. Les religieux pourtant 
ne perdirent pas courage. Ils avaient tout à créer dans ce dé- 
sert^ qui ne leur appartenait pas encore ^ puisquils n'avaient 
pas de quoi le payer. Il fallait pour cela trouver 40,000 francs, 
et néanmoins ils entreprirent des bâtiments pour une somme 
pareille! Dieu les soutint; ils agrandirent leur maison , ils 
défrichèrent les terrains, ils bâtirent un moulin et un quartier 
pour les hôtes. Ce dernier bâtiment, divisé en trois parties, ' 
dont r^semble a la forme d'un fer à cheval, est séparé du 
monastère par le jardui. Le premier corps de logement était 
destiné aux frères donnés et familiers (i); dans c^elui du centre, 
où se trouvait l'entrée principale du monastère, étaient la loge 
du portier et la cuisine pour les hôtes : enfin l'autre aile ren- 
fermai t diverses salles de récefition et une chapelle où les prê- 
tres du dehors célébraient la sainte messe. Les étages supé- 
rieurs étaient occupés par des chambres et des cellules. Ce 
quartier avait été si bien disposé qu'il n'avait point de jour sur 
le jardin et les lieux réguliers, ni de comiiuniication avec eux. 
Ajoutons encore qu'ils commencèrent la construction d'une 
église et d'un nouveau monastère, qu'ils établirent plusieurs 
voies de communication dans leur séjour presque inaccessible, 
et entre autres un chemin \icmai terminé en 1841, d'une 

(1) Les /réres donnés sont ceux qui s'enpgent à suivre les exercices de 
la communauté, mais suns faire de vœux. Ce sont des espèces de pension' 
iiaires (jui, volontairement, vivent en relijj^ieux. 

Les frères familiers sont des honuncs qui leur servent gratuitement de do- 
mestiques. U n'existe point de ces frères à la Grâce-Dieu. 
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construction lemaïquaLle^ pour lequel ils contribuèrent de 
leurs travaux^ de leur argent^ et en donnant aux communes du 

voisinage de bons exemples et d'utiles conseils. Tous ces Li a- 
vaux entrepris lurent aclievés pour la plupart dans le laps de 
six ans, et la communauté ne comptait pourtant» de 1833 
à i840> que trente -quatre religieux» parmi lesquels cinq 
prêtres 1 

Son Em. le Cardinal Matbieu , si disiiiigué par sa liaute ca. 
pacité et bien plus encore par ses vertus épiscopales , faisant» 
en juin 4837» sa visite pastorale dans le canton d'Àmancej» 
s'arrêta un jour chez les' trappistes. Cet habile administrateur, 
qui a dé[)loyL' un zèle tout particulier pour ressusciter la vie 
religieuse dans son diocèse» admira la beauté du site où est 
placé leur monastère et encouragea d'une manière toute par- 
ticulière les travaux qu'ils avaient entrepris. Il aime et il pro- 
tège ces religieux. A l'exemple des évêques du siècle de saint 
Bernard» Mathieu entretient un conuuerce de lettres avec 
le chapitre général» pourle tenir au courant de la régularité de 
la Trappe qui est dans son diocèse et des services qu'elle rend, 
non-seulement par le bon exemple que ne cessent de donner 
ses habitants, mais encore par les secours de la religion qu il- 
sont quelquefois appelés a porter à ses diocésains. L'exercice 
du saint ministère n'entre point dans la règle des trappistes ; 
cependant, niainlcs fois, pour correspondre au désir de Mon- 
seigneur» du cleigé et des fidèles, ils administrent les paroisses 
vacantes et reçoivent» à l'approche des grandes solennités et 
pendant le temps des pâques,le9 confessions d'un grand nom- 
bre de fidèles. Pendant son court séjour au Val-Sainte-Marie, 
Monseigneur conféra les ordres à un religieux et se couvains 
quit par lui*mème de l'insuffisance et tout à la fois du peu de 
décence de l'église provisoire du monastère. Un grenier de la 
maison de ferme avait été approprié à cet effet» mais il était 
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trop peu spacieux pour recevoir la communauté et quelques 
étrangers. Les religieux^ passant la plus grande partie du 
jour et de la nuit dans ce réduit , qui ne recevait que fort peu 

d'air et de jour par de petites ouvertures, avaient cruellement 
à souflrir du &oid en hiver et de la chaleur en été. Monsei- 
gneur de Besançon^ qui y célébra la messe le 98 juin , déclara 
en sortant de ce lieu qu'il n'aurait pu résister davantage à la 
chaleur qu'y réfléchissaient les dalles de la couverture échauf- 
fées par les rayons du soleil. 

Une église et un nouveau monastère étaient donc indispen- 
sables à la Trappe du Val-Sainta-Marie. Aussi Tabbé de Sept- 
fons, (iom Stanislas, y faisant la visite régulière le 10 mai 1838, 
détermina ses anciens frères à commencer l'édiûcaîion de ces 
bâtiments. Après avoir gouverné pendant trois ans la commu- 
nauté de Saint-Sixte , en Belgique , où il avait été appelé de- 
puis Géronde, dom Stanislas fut élu, en 1835, comme succes- 
seur de dom Germain , abbé du Gard , mort le 23 février de 
cette année. Dix ans plus tard (1845), il amena dans Tan- 
cienne abbaye de Septfons sa communauté, qui ne pouvait plus 
rester au Gard à cause des routes et des établissements indus- 
triels construits dans le voisinage. Dom Staaislas bénit la pre- 
mière pierre de Téglise et du monastère projetés au Val-Sainte- 
Marie. On se mit au travail avec ardeur, et bientôt les murs 
s'élevèrent hors de terre. Mais les trappistes manquaient de 
ressources, et la Providence, qui leur avait ménagé uu de leurs 
frères, d'une rare aptitude à leur procurer des secours, le leur 
enleva quinze jours après le commencement de ces nouveaux 
Làiiiuents. Nous voulons parler du vénérable frère Antoine (1). 
Il porta d'abord les armes pendant le premier empire de 
France, puis exerça Tétat de fondeur de métaux avec une rare 

m 

é 

(1) Joseph Oéchançe était le nom de ce religieux, né êam les Pftyt-Bu. 

15 
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habileté. Touché de la grâce ^ il résolut de renoncer au monde 
pour se retirer dans la solitude; mais pour exécuter ce projet, 
il eut à surmonter toutes sortes d'obstacles. Dans le monas- 
tère , il édifia ses firères par son obéissance , son grand amour 
pour la prière et ses grandes austérités. Au dehors et au mi- 
lieu des occupations les plus dissipantes, il faisait le charme 
de tous ceux qui rapprochaient , par son recueillement habi- 
toel, son union avec Dieu et sa modestie angélique. U tomba 
malade à Châteauroux, d'où il fut transporté à la Trappe du 
Port-du-Salut. Il y mourut en odeur de sainteté le U juin 1838. 
Ce saint frère peut être proposé pour modèle aux religieux 
chargés par leurs supérieurs de remplir des missions dans le 
monde pour les besoins du monastère. Si, comme lui, ils sont 
fidèles aux devoirs de leur état, à la prièi-e, à la vigilance sur 
eux-mêmes , ils édifieront tous ceux qui les Yerront , Dieu bé- 
nira leurs entreprises et ils rentreront dans la solitude avec 
autant de joie qu'ils avaient eu de peine à en sortir. La mort 
du frère Antoine fut une grande perte pour la communauté du 
Val-Sainte-Marie* Elle se soumit à la volonté de Dieu , qui la 
fit passer par cette épreuve, en continuant les travaux de Té- 
glise dans l'espoir que le Seigneur raidcrait a achever une 
construction qui avait été entreprise pour sa gloire. Les ou- 
vriers travaillèrent pendant Tété de 1838 ; mais quand arriva 
la Toussaint^ époque du règlement des comptes , rembarras 
fut grand , car Tarpient manquait. La Providence néanmoins 
vint au secours des religieux. 

Le R. P. Jérôme, fondateur du Yal-Sainte-Marie, était habi- 
tuellement malade et ne pouvait plus s'acquitter de ses fonc- 
tions de prieur. Il se rendit, en 1839, au chapitre général et de- 
manda un nouveau supérieur pour sa communauté. DomGenès 
fut envoyé comme supérieur adjoint au Yal-Sainte-Marie. Ce re- 
ligieux, appelé dans le monde Jean-Guillaume Estavane, né à 
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Carcossonue (Aude), après sa promotion au sacerdoce, fut 
d'abord directeur au séminaire de cette ville, passa ensuite à 
une cure de canton et mérita par ses vertus d'être porté sur la 
liste des ciiiididats à l'épiscopat pendant \e premier empire ; 
mais il quitta tout , place et espérance , pour se retirer à la 
Trappe de Melleray . Forcé d'en sortir à la révolution de juillet 
1830 y il chercha d'abord à s'établir avec quelques-uns de ses 
frères dans son pays, puis revint au Port-du-Saliit, où il fuj 
prieur, et rentra à Melleray des que les portes en furent rou- 
vertes. C'est de là qu'il arriva au Yal-Sainte-Marie sur la fin de 
i839. Pieux, régulier et d'une grande mortification, quoique 
d'une faible santé , il fut l'homme envoyé pour acquitter les 
dettes du monastère. C'est vers ce but qu'il tourna tous ses ef- 
forts, surtout après que la démission de dom Jérôme Teut investi 
de la charge de prieur titulaire en i840. il fit cesser toute entre- 
prise de bâtiments et ne voulut pas même qu'on continuit l'é- 
glise, persuadé que le monastère seul, môme avec les aumônes 
du clergé et des fidèles, ne pouvait y sufiire. Son administra- 
tion fut remarquable par le grand ordre qu'il mit dans le 
temporel. Â l'aide d'une économie extraordinaire, il paya non* 
seulement, des 1 84 1 , toutes les dettes de sa maison, mais encore 
il lui procura, en iB43, assez de revenus pour achever Téglise 
et le monastère commencés. 

Au milieu de ces succès , qui semblaient lui promettre un 
avenir heureux pour sa comnmnauté, dom Genès avait la dou- 
leur d'en voir l'existence menacée par les personnes mêmes qui 
lui en avaient confié le gouvernement. Le révérend père abbé 
de la Grande-Trappe était devenu le visiteur de notre abbaye, 
par suite de la renonciation du révérend père abbé du Gard 
au titre de père immédiat du Val-Sainte-Maiie. Ces fonctions 
de visiteur lui donnaient le droit d'y faire les visites régulières 
selon Tusage de l'ordre. Considérant les dettes qui grevaient 
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le monastère > le défaut de bâtiments propres à établir une 
régularité parfaite» le petit nombre des religieux , et très pro* 

bablement prévenu par des rapports désavanlagciix , quoique 
tous les religieux fussent dans les meilleurs senliuK uts, il avait 
conçu le dessein de supprimer le Val-^nte-Marie et d'en trans- 
férer les membres dans les diverses maisons de la congrégation. 
Cette mesure» contre laquelle dom Genès prolesta toujours, ne 
fut point adoptée de son vivant. Néanmoins les conlradictious 
qu'il éprouva à ce sujets jointes à d'autres raisons que Ton s'abs- 
tient de mentioDuer» le déterminèrent à déposer le lourd fiuv 
deau de la supériorité; il songeait à quitter le monastère quand 
la mort le prévint, le 20 avril Avant de rendre le dernier 
soupir, il nomma dom Benoit sous-prieur, en le chargeant 
provisoirement de la supériorité jusqu'à ce qu'il fût confirmé 
dans cette cbarge ou qu'il fftt permis de procéder à l'élection 
d'un abbé. 

Le R. P. abbé de la Grande-Trappe renouvela au chapitre 
général, où se trouvaient réunis les abbés des deux observances, 
la proposition de suppression relative au Val-Sainte-BCarie. 
Tous y consentirent, à l'exception du supérieur de ce dernier 
monastère, qui réclama, ftiais on n'en tint pas compte, et il fut 
décidé qu'on passerait outre. On devait venir chercher les re- 
ligieux sans quïls en fussent prévenus, les iàire monter en 
voiiuie immédiatement et les disséminer daiis divers monas- 
tères de Tordre. 

Cette affaire paraissait consommée, lorsque la communauté 
eut vent de la décision du diapitre général et en informa 
promptement Mathieu, Archevêque de Besançon. Ce pré- 
lat, à qui la communauté est si redevable eu toutes manières, 
fut encore en cette circonstance son libérateur. Q appela à 
Rome de cette sentence. Cet appel fut favorablement accueilli, 
et après un mûr examen des raisons qui furent alléguées pour 
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la conservation des trappistes au Val-Sainte-Marie^ le souverain 
pontife Pie IX rendit, en 1846, un jugement qui annulait celui 

du chapitre général, prononçait la séparation des deux obser- 
vances et formait deux congrégations distinctes^ qui eurent 
chacune leur vicaire général et leurs constitutions propres. Dès 
ce moment, laGrflce-Dieu ne reconnaît plus de père immédiat; 

mais elle reçoit la visite du vicaire général de la cong relation 
connue sous le nom de Réforme de Tabbé de Rancé^ dont elle 
iàit partie. 

Une des causes qui provoquèrent la séparation des deux 
observances fût la différence qui existait dans la manière d'ob- 
server les jfùneSj les beures de l'ofiice, du travail et des repas. 
Le décret permettant de suivre ou la règle de saint Benoit à la 
lettre ou les constitutions de Tabbé de Rancé, les maisons qui 
prirent ce dernier parti se virent taxées de relftchement par 
les autres, qui prétendaient suivre la règle de saint Benoît. Ce 
reproche, qu'on leur faisait phocipalement en ce qui concerne 
la durée du travail^ nous semble reposer sur un malentendu. 
Pour éclaircir cette affaire, il Caïudrait une discussion détaillée, 
qui, quoique pleine d'intérêt pour nombre de lecteurs, nous 
semble avoir quelque inconvénient si on la traitait ici. Nous 
croyons donc plus opportun de la renvoyer à la fin du volume. 
Nous espérons faire voir, dans cette petite dissertation, que 
Ton s'est trompé en accusant la réforme de M. de Rancé d'a- 
voir diminué considérablement le temps destiné au travail par 
saint Benoit, etqué l'autie observance est tombée dans l'excès 
contraire en voulant y revenir. Que l'on ne croie pas que 
notre intention en tout ceci soit de jeter entre les deux obser- 
vances un nouveau brandon de discorde. Loin de nous cette 
pensée 1 Nous reconnaissons avec bonheur que, malgré cette 
différence d'opinions entre les deux observances, la bonne har- 
monie qui r^ait entre elles u'a pas cessé d'e]iister, comme 
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on aurait pu le craindre. Tout au contraire^ elles entretiennent 
toujouis un saint commerce de prières^ et principalement lors- 
que quelqu'un de leurs membres Tient à décéder, car alors 
elles ne manquent pas de s'envoyer réciproquement des billets 
de mort. Puisse doue la courte dissertation que nous donne- 
rons i la fin de cet ouvrage, dissiper certains préjugés et servir 
à resserrer de plus en plus les liens qui nous unissent à nos 
frères ! 

Pendant le gouvernement de dom Genès, on célébra dans 
son monastère une cérémonie aussi pieuse qu'édifiante. Un des 
frères avait confectionné une châsse nouvelle d'un travail ex- 
quis pour recevoir les reliques de saint Pierre de Tarentaise. 
Les religieux choisirent pour en faire ia translation solennelle 
le dimanche 21 mars 1841 , jour de la fête de saint Benoit, leur 
patriarche. Avec les restes du saint archevêque, ils placèrent 
dans cette châsse une poi ùun de son manteau, sa miUe et le 
ciboire en cui\Te doré qui lui avait servi. Elle fut d'abord ex- 
posée à la vénération des fidèles dans nne vaste salle convertie 
en chapelle en dehors de la clôture. L'afiluence des populations 
voisines fut immense. Conduites en procession p ir leurs curés 
respectifs, six paroisses des environs rivalisèrent de zèle et de 
piété. La gendarmerie et les autres personnes préposées au 
maintien de Tordre n'eurent qu'à contenir la pieuse ardeur 
avec laquelle la foule se pressait autour des saintes reliqui s. 
Le maire de Malans, à la tète du conseil municipal, adressa au 
père Genès, venu à la rencontre de la procession, an petit 
discours qui exprimait ses sentiments religieux et ceux de ses 
administrés. Le prieur, non content de le remercier au nom 
de sa communauté, fit à l'instant même le don à M. Vabbé 
Goste, curé de cette paroisse, d'une parcelle notable du corps 
du saint archevêque saint Pierre de T&rentaise. CtA eoolésias* 
tique, après en avoir obtenu la permission de M** l'Archevêque 
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de Besançon, Ta exposée à la vénération publique dans l église 
de Malans. Le père prieur adressa ensuite à la foule une cha- 
leureuse exhortation , et la procession parcourut le voisinage 
du monastère avec la châsse portée par quatre religieux ; elle 
fut déposée dans la chapelle provisoire du monastère. M. Cui- 
net, curé d'Amaucey , duima le salut solennel, après quoi les 
lideles s'en retouruereut dans leurs paroisses respectives en 
chantant le Te Ikum, La c(mtrée conserve encore le souvenir 
de ce beau Jour. 

Le nécrologe des religieux, morts au Val-Sainte-Mane est 
un sujet plein d'édification. Eu rouvrant, on y respire comme 
dans une flore le parfum des vertus les plus suaves. D'un c6té^ 
ce sont deux jeunes gens, modèles de fidélité à la grâce de 
leur vocation ; s'ils vécurent peu de temps ^ ils fournirent la 
course d'une longue vie et ils ont reçu la recompense d une 
vertu consommée. Le premier qui s^ofi^ dans Tordre des 
temps est le frère Jean (M. Après avoir fidt ses études chez les 
jésuites de Fribourg , sa >ille natale , il accourt chez les trap- 
pistes à Cieronde, à l'âge de seize ans. Les instances de son père 
nè lui permettent pas d'y demeurer, mais cet obstacle n'est 
pas sitôt levé, qu'il vient les reliouver au Val-Sainte-Marie en 
1837. H mourut un soir après le Begina, qu'il avait 

chanté avec ime ferveur extrême, le 30 décembre 1840; il 
n'était âgé que de vingt-quatre ans. Le soomà. est le frère 
Eugène (S). Getenfont, consacré à Dieu dès sa naissance par 
de pieux parents, apporta son innocenee i la Trappe. Après 
en avoir entendu parler à son père, il conçut le projet d'y em- 
brasser la vie religieuse. On s'y opposait à cause de son âge 
trop jeune. Ayant communié le jour de l'Assomption en 1844^ 

(1) Jean-Marie Jaeger, de Fribourg en Suisse. 

(S) JiiBt-£ttfèae Sigonuey, d'Aigiepierre près Salins, 
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ilattribue àllnspiration delasainte Vierge le désir ardent qu'il 
conçoit de se fàire trappiste. Le lendemain, de grand matin, il 

abandonne sans rien dire le domicile paternel et arrive le même 
jour au Val-Sainte-Marie, exténué de fatigue. Le 30 du même 
mois, il prend l'habit de novice^ tombe malade deux jours après, 
et rend son âme pure et innocente à Dieu, le 14 septembre, 
dans Voclave de la Nativité de Marie, qui l'avait envoyé à la 
Trappe le lendemain de son Assomption. Sa belle voix, avait 
engagé les supérieurs à le destiner au chœur, dont faisait aussi 
partie le F. Jean. D'un autre côté, parait dom Maurice {i\ 
cellérier, sous-prieur, père maître des novices, qui partagea 
pendant longtemps les fonctions de prieur avec dom Jérôme. 
Le P. Maurice avait fait avec succès ses études de théologie au 
séminaire de Besançon. Appelé à une yie plus parfiute que 
celle qu'on peut mener au milieu du monde, il entre au cou- 
vent de Bellevaux en juin 1830, et suit, quoique simple no- 
vice, les trappistes dans leur exil en Suisse. Là, ses vertus 
multipliées le font élever au sacerdoce; il fut un des deux 
religieux ordonnés prêtres dans l'espace de huit jours par 
M^' l'évêque de Sion (2). On ne tarirait pas si on rapportait 
tous les traits de sa profonde humilité. Elle éclata d'une ma- 
nière admirable dans le refus de la place de supérieur. On ne 
saurait comprendre la vigilance , le recueillement habituel , 
l'union intime avec Dieu qu'il pratiqua dans les fonctions na- 
turellement dissipantes de l'économat, qu'il ne remplit long- 
temps que par obéissance aux ordres de ses supérieurs. Sa 
sainteté était tellement appréciée par ses frères, surtout par 
les novices, qull dirigeait avec autant de charité et de dou- 
ceur que de lumières et de zèle, qu'après sa mort plusieurs 

(1) Dans le monde Pierre-Antoine Dubret, né d'une famille honnête et 
aisée pour la fortune, à Plancher- Bas, canton de Champajjncj' (Haute-Saône). 
(S) L'autre de ces religieux, encore vivant, est leR. P« Théophile Ménestrel* 
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d'entre eux demandèrent de ses reliques au supérieur. Reli- 
gieux exact, jamais ses occupations ne Tempêchaieut d'assister 
aux exercices de la communauté; prudent^ discret dans les 
relations obligées avec ses firères, il poussait Tobservation du 
silence jusqu'au scrupule; infatigable au trayail , assidu et 
zélé au confessionnal, un aime à l'aulel, sa tigure y exhalait les 
traits de l'amour divin; pémlent et mortifié jusqu'à refuser 
tous les adoucissements permis même en cas de maladie , il 
demandai finir ses jours comme autrefois saint Alexis > dans 
un réduit obscur du monastère. Il alla recevoir la récompense 
céleste, qu'il avait si bien méritée, le 21 janvier de Tan 1842. 
Le F, Claude (i)^ conveis, suivit cette gloire du Yal-Sainte- 
Marie dans la tombe le 3 février de la même année. Appelé 
sous les drapeaux de l'aigle impériale , comme presque tous 
les jeunes hommes de son temps^ il ûi la campagne désas- 
treuse de Moscou, et demeura prisonnier en Sibérie jusqu'en 
18U. Rentré en France, et partageant le goût de beaucoup d'an- 
ciens militaires qui se sont faits trappistes , il vint à Bellevaux 
aussitôt que dom Huvelin l'eut racheté en 1817. Il y fut le 
premier postulant et le compagnon des FF. Sabas et Hippolyte 
Minet. Pendant le reste de sa vie il conserva quelque chose de 
la franchise et de la rude fierté de l'état militaire. Agriculteur 
éclairé, il suivait les principes de c^t art dans l'application ; 
doué d'une adresse peu commune, il possédait aussi divers arts 
d'industrie. Un autre frère convers, du nom de Rdiert i% mou- 
rut après une longue maladie , qu'il supporta avec une pa- 
tience et une résignation admirables. 
Le chapitre générai de la Trappe qui se tint h Septfons en 
décida que la communauté du Val-Sainte-Marie, qui 

(1) Flenry, Chiide-Gnillanme, né à Gommevilîe (Côte-d'Or). 
(S) Balihazar Deschamps, né près de Turia en Piémont. 
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venait d'être érigée en abbaye par Sa Sainteté Pie IX, procé* 
derait sans délai à Télection d'un abbé. Doni Sltimslas, vicaire 
général de l'ordre en France, lui fit part d'abord de ce décret du 
chapitre. Il arriva ensuite au Yal-Sainte-Marie pour présider à 
cette élection, qui se fit le S5 juillet, avec tout Taccord et les 
faveurs célestes nécessaires en pareille circonstance. Le prieur 
provisoire , dom Benoît, reçut la majorité des voix de la com- 
munauté pour la dignité aJi>batiale. Son £minence le Cardinal 
Mathieu lui donna la bénédiction abbatiale le 94 août 1848 , 
et le lendemain 25 dom Stanislas l'installa sur le siège du 
Vai-Sainte-Marie : Ad multus et felices annos vimt l 

Finissons ce chapitre par une seconde étude des vertus de 
quelques-uns des religieux du Val-Sainte-Marie. Conunençons 
par 1 . Tliéodore (i;. b ils unique , venu ;\ l.i I rappe à l'âge de 
seize ans, malgré ses parents, ce jeune konime, d'un caractère 
aimable, devint un religieux fervent et laborieux. VL avait 
une belle voix et une grande aptitude pour les langues. On le 
destin ut au sacerdoce; mais sa mort, arrivée le 7 juillet 1845, 
empêcha son élévation à la prêtrise. Le démon , ce lion rugis- 
sant qui tourne saus cesse autour des âmes pendant la vie 
afin de les séduire et de les perdre, redouble encore ses efforts 
à cette fin à l'instant qu'elles vont quitter leur corps. A cette 
heure suprême, les hommes les plus saints ne sont pas 
exempts des plus terribles assauts. F. Théodore fut assailli de 
violentes tentations de désespoir, mais il en triompha par l'in- 
vocation des saints noms de Jésus et de Marie, à qui il avait 
toiyours été très dévot. L'année 1846 vit disparaître deux au- 
tres religieux de chœur du nom d'Ignace. Le premi^> venu 
de l'abbaye du Gard, mourut le 7 mars après avoir passé 

(1) Pierre Boiteux, né à Paçney (Jura). 

Soa nom était François Toillao, aé à fiordeau]^. 
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une longue vie en religion , édifiant ses frères par l'oliéissance 

et la fldélité à la règle. Le second (*) , prêtre profès de la 
Grande-Trappe , avait exercé pendant quelque temps le saint 
ministère dans le monde. Dieu le rappela dans la solitude. U 
rentra au Yal-Sainte-Marie le 45 juillet 1846, et il lut 
frappé d'apoplexie le 30 septembre suivant, après s'être 
montré un modèle de régularité. Le F. Pierre (^)^ qui par 
amour d'une vie plus austère avait quitté la congrégation de 
la Doetrine dirétienne pour la Trappe, donna de grands exem- 
ples de résignation et de patience à sa mort , arrivée le 20 fé- 
vrier 1849. Deux frères convers, qui portaient. Tua le nom 
de Pierre > et Fautra celui de Pierre- Joseph, moururent 
aussi, le premier en juin 4846, et le second le 46 mars 1848. 
Ci'lui-là ;3) vint à Bellevaux en 1819 avec dom Huvelin. IV'é 
dans Taisance, il faisait ses études pour entrer dans Tordre 
des capucins lorsque la révolution de 1789 arriva. Pen- 
dant les orages irréligieux il se conserva bon catholique. 
Contraint d'être soldat va\ 1812, il fut bloqué à Huningue 
iannée suivante , et essuya toutes les misères de cette posi- 
tion. Rentré dans ses foyers, il resta seul et offirit sa maison 
aux pauvres, qui y affluaient. Après les avoir nourris du pain 
matériel , il rassasiait leurs â.mes de la parole de Dieu. 11 avait 
appris ou retenu une assez grande quantité de sermons dont il 
leur récitait des passages. Lorsqu'il fut entré à la Trappe, les 
supérieurs le fadsaient parler quelquefois dans les conférences, 
et il s'acquittait de cette tâche avec onction. Tous les frères 
l'aimaient à cause de sa charité. Quant au F. Pierre-Jo- 
seph (^), il était venu du GardàBellevauxen 1830. Ënân dom 

(1) Bcirthélemi Crusol, né à Castelnaudon (Aude). 

(â) Fortunat Bluon, né à Châteauvieux, paroisse de VuiUafttOS (Boubt). 

(3) Pierre Brigandet, né à Chancey (Haule*SaAiie). 

{k) M k PaUuel (Pas-de^alais), 
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Raphaél (i) mourat le 15 juillet 1849. 11 était arrivé au Yal< 
Sainte-Marie le même jour que la communauté y entra à son 

retour de Suisse; il sortait de chez les frères de Saint-J«an- 
de-Dieu de Lyon, li menla d être élevé au sacerdoce en 1838, 
et exerça la charge de cellérier. Ce religieux avait une rare 
aptitude pour Tagriculture , connaissait passablement la mé- 
decine et la pharmacie. Mais il s'adonna à des austérités mal 
entendues qui le Oi ent tomber dans un état de langueur long 
et pénible 4 qui n'altéra jamais son admirable patience. Le 
premier venu au Yal-Sainte-Blarie, il fut aussi le dernier reli- 
gieux qui y fut enterré. 

(1) Jean-Fr«oçoif Brougeat, né à Rose; (Jura). 

4 
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Quattt9i Mle<trf^lt mihi IriMatinei maltaê «t miUm${ 
HêiMU» «M f 70.) 

Achat de l'anclemie abbaje de la Grlee-Bien pour les trappistes.-^ lit la 
réparant et afrandisieot r^glise.— U eoinmuiwttlé en prend pesaeision 
en 1849. Le frère Guillaume dit le Polonait.— Régotarilé de la Trappe 
de la Oriee-Dieu et manière exemplaire d*y célébrer rofflee divin. — 
Vertu» des religieux qui y «mt morts. ^ Desteins de Dieu sur cette 
mûtoo. 

Depuis longtemps la bieiivcillauce toute spéciale de Son Enii- 
neuce le Cardinal Mathieu pour les trappistes désirait leur pro- 
curer un monastère plus convenable et une église où ils pussent 
cbanter Folfice et célébrer les saints mystères avec pins de dé- 
cence. La Providence lui fournit l'occasion de réaliser ses désirs. 
L'antique abbaye de la Grâce-Dieu allait se vendre judiciaire- 
ment. Monseigneur prend des renseignements sur cette pro* 
priété^la fait visiter par des hommes de confiance, et tous tom- 
bent d'accord avec les trappistes eux-mêmes qu elle comment à 
merveille à un institut religieux. La Grâce-Dieu est mise en 
adjudication le i4 novembre i844 devant le tribunal de Baume^ 
qui la tranche définitivement en faveur de BIM. Michel et 
Gand, prêtres, religieux au \ al-Sainte-Marie , moyennant la 
somme de 118^500 i'raucs. Avec Tancien monastère et ses dé- 
pendances, cent soixante hectares de forêts et trente-six de 
prés et terres labourables fiirent compris dans cette vente. Sm> 
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Tinrent des oppositions qu'il fallut lever, tellement qiie les re- 
ligieux ne purent entrer en jouissance d*ime partie seulement 
des bâtiments qu'au mois de mars 1^5. C'est ainsi que rah- 
baye de la Grâ^e-Dieu est retournée à des religieux de l'ordre 
de Cîteaux, einquante-trois ans après sa vente comme bien na- 
tional et sept cent cinq ans depuis sa fondation primitive. 

Il est aisé de s'imaginer que ses bâtiments ., dont la destina- 
tion avait été changée et qui étaient passés à plusieurs pro- 
priétaires, devaient se trouver dans un état bien différent de 
celui où les anciens religieux les avaient laissés. La plus grande 
partie de cette maison avait été convertie en logements d'ou- 
vriers^ et se trouvait dans un tel état de dégradation que la vue 
en était on ne peut plus pénible. Les plafonds tombés, les murs 
sans enduit, les plancbers consumés de pourriture, les fenê- 
tres sans vitres^ les ouvertures sans portes > les corridors en- 
combrés d'ordures, la pluie tombant par torrents dans les 
appartements : tel est l'état de ruine où se trouvait l'abbaye 
quand les religieux en prirent possession. La façade anté- 
rieure, qui était le quartier des mûtres, était un peu mieux 
conservée. 

Outre ces dégradations , le monastère avait subi bien des 

modifications et dcb changements. Ce qui restait des lieux ré- 
guliers avait été converti en ateliers. L'église, où se trouvait le 
haut-lbumeau, avait été démolie en partie et présentait des 
constructions informes et sans goût entassées les unes sur les 
autres, selon le besoin ou le caprice des propriétaires. Les par- 
ties même conservées avaient tellement souâert qu'à peine 
y pouvaiton reconnaître un reste d'édifice religieux. A cette 
vue f le chrétien , remontant en esprit le cours des âges , pou- 
vait s'écrier : « Le souffle de la colère de Dieu a passé par 
là » Mais bientôt aussi une pensée consolante s'élevait dans 
son âme, et il pouvait encore se dire : e Dieu n'a pas cbàtié 
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pour détruire , mais pour rappeler à lui, et il a encore sur cet 
édifice, qui porte son nom, des desseins de grâce et de miséri- 
coide 1... » 

A peine les religieux du Val-Sainle-Marie en sont-ils do venus 
propriétaires que l'église attire toute leur sollicitude. Une pe- 
tite colonie de la communauté est envoyée à la Grâce-Dieu 
pour ptéparer la maison. On travaille pendant plusieurs mois 
à démolir le hant-fourneau et toutes les constructions adja- 
centes. Les décombres enlevés, la partie neuve de l'église est 
tracée et les fondations en sont jetées en juillet 1845. On com- 
mence ensuite à édifier avec activité, et les murailles achevées 
dans l'automne permettent de couvrir Téglise en novembre de 
la même année. On espérait pouvoir la linir l'année suivante, 
mais le manque de ressources en fit tourner indéfiniment les 
travaux. On continua d'autres ouvrages importants qui avaient 
été commencés en même temps que l'église, et qui furent ter- 
minés eu iSÂÙ. C'est alors qu'on répara les moulins, qu'on 
construisit les bâtiments contigus à l'église, qui renferment 
rinfirmerie et d'autres pièces. £n 1847 on éleva la scierie , le 
réfectoire et Taile adjacente sur une ancienne porte du mo- 
nastère. La crainte qu'inspira la nouvelle républi(iue, en 1848, 
fit suspendre les travaux. Mais FeiTervescence populaire se cal- 
mant et le gouvernement présentant plus de garantie et de 
stabilité, on reprit les constructions en 1849. Cette année vit 
s'élever la porte d'entrée et les bâtiments au joignant , l'église 
fut achevée, ainsi que la plus grande partie de la maison mise 
en état de recevoir les religieux du Val-Sainte-Marîe* 

Ces constructions forent dirigées par un des cénobites, qui 
nous a fourni de précieux documenls pour la partie topogra- 
phique de notre travail. Nous nous réjouissions de le lui sou- 
mettre, mais sa mort ne nous laisse que la triste consolation 
de lui consacrer une notice biographiqtte. Nous voulons parler 
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de dom Arsène, décédé prieur de la Grâce-Dieu, le iO mars 
dernier. Le père Arsène (Baiidin, Jean-Bapliste) naquit à Bran- 
villieis, arrondissement de Bar-le-Duc (Meuse), le 29 juillet 
ISl'I. Doué d'une imagination vive et d'un jugement solide, 
il fit ses humanités et son cours de théologie au séminaire de 
Verdun d'une manière brillante ; mais la responsabilité atta- 
chée au ministère pastoral lui fit abandonner la carrière ecclé- 
siastique. La crainte profonde qu'il airait des jugements de 
Dieu s'accrut encore dans son âme par la lecture des saints 
Pères et surtout du Traité de saint Fulgence sur la prédesti- 
nation, et détermina enfin, après bien des hésitations, sa vo- 
cation à rétat religieux. Il se rendit au Val-Sainte-Marie en 
juiu 1842, y fit profession le 8 décembre 18-i-i, et reçut les or- 
dres sacrés en 1845. En cette même année, il fut envoyé 
avec quelques frères, de la direction desquels 11 fut chargé, 
pour exécuter la restauration de Tabbaye de la Grâce-Dieu. 
Antiquaire, architecte, mécanicien, dessinateur, très expert 
dans Tart des bâtiments et dans tout ce qui s'y rapporte , les 
réparations et constructions de la Grâce-Dieu attestent sa haute 
capacité et son bon goût. L'abbé de Septfons , dom Stanislas, 
visiteur de ce monastère, ne put s'empêcher d'y applaudir; 
mais il lui fît une répnmande sévère et lui imposa la pénitence 
de ne pas célébrer la sainte messe pendant trois jours, pour 
quelques filets de dorure qu'il avait laissé appliquer à l'autel, 
contrairement aux constitutions de Tordre qui n'en permettent 
que sur le tabernacle. Gela s'était fait à Besançon sans nulle 
participation du père Arsène, qui ne s'excusa point et fit la pé- 
nitence, qu'il trouva bien sévère. Telle était sa profonde humi- 
lité, qu'il ne voulut jamais se rendre dans une ville où il était 
mandé pour donner son a>is sur le pian d une église du style 
ogival qu'on voulait y construire, tant il craignait de recevoir des 
louanges! Quoiqu'il fût habituellement investi de quelque em- 
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pkd supérieur, il demandait toutes les permîasioiis comme le 
dernier des noidces. Lors de Télection du premier abbé de la 
nouvelle Grâce-Dieu, il refusa obstinément cette dignité, pour 
laquelle on avait pensé à lui. ôi la fermeté de son caractère le 
rendait parfois un peu brusque en s'adressant à quelque reli- 
gieux, il allait bientôt après implorer son pardon en se pros- 
ternant à ses pieds. Au milieu de ses occupations si variées et 
si nombreuses, il était toiyours uni à Dieu, ne perdait pas un 
instant, et donnait encore diaque jour pendant trois heures 
des leçons de théologie aux jeunes religieux. Que dirons-nous 
de la ferveur de sa piété et de sa dévotion 1 1l restait à genoux 
pendant les longs otlices de la communauté, ne parlait à per- 
sonne avant de célébrer la sainte messe, pour éviter les causes 
de distractions , ne montait à Fantel , où il paraissait dans un 
recueillement et un respect an^réliques, qu'après une longue 
préparation, récitait chaque jour le chapelet, etc., etc. âous un 
physique d'un aspect austère et quelque peu rebutant, il ca- 
chait une grande douceur qu'ont appréciée ses frères et tous 
ceux qui ont pu entretenir des relations avec lui. Toujours il 
excusait les fautes du prochain, et sa morale u était nullement 
sévère. Il aimait un peu la controverse sur la théologie ou des 
matières religieuses; mais il montrait autant de patience et 
de juic dans ia dei'aiLe qu^j de modestie et d'humilité dans le 
triomphe. Avec tant de qualités et de vertus, il n'est pas éton- 
nant que dom Ars^e ait laissé un grand vide à la Grâce-Dieu 
et emporté des regrets universels. Il perdit la santé en diri- 
geant les travaux de la Grâce-Dieu, et contracta une maladie 
de poitrine qui aboutit à la perte d'un poumon. Attaché à son 
ht de mort depuis le mois d'octchre dernier, il n'a voulu quit- 
ter ni jour ni irait son habit reli(,ieux et encore moins sa couche 
de iKîuit<;iU : Jamais ia moindre plainte ne sortit de sa liouche 
ni contre les médecins, ni contre les irères qui prenaient soin 

te 
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de lui. C'est ainsi q[a'après une agonie de sept mois supportée 
arec la résignation la plus parfaite et la patience la plus admi- 
rable^ sa belle âme s'est arrachée à un corps en ruines pour 
aller se reposer dans le sein de Dieu. 

Le restaurateur de la Grâce-Dieu s'occupa d'abord de l'église, 
traça la ligne du prolongement de la grande nef et le plan 
d'une sacristie à l'extrémité orientale du collatéral à droite. Ce 
prolongement de la nef s'élève sur l'emplacement du transept 
et du sanctuaire de l'antique église, mais non pas sur le même 
plan, qu'on n'a pas jugé à propos de suivre. La construction 
nouvelle ne rappelle aucune époque fixe du style ogival ou 
d'architecture gothique. Les fenêtres sont du xiii* siècle, 
mais les chapiteaux, culs^de-lampe, consoles, niches, autels, 
sont des xni*, xv* et xyi* siècles, et un peu aussi, il fàut le 
dire, du xix« siècle. Cependant l'église, tout en rappelant tant 
d'époques et en offrant des styles si divers, n'est point disparate 
et présente un ensemble qui plait aux visiteurs, quoique les gens 
de Fart y Toient des défauts (t). Mais quelle est la vieille église 
gothique qui n'ait aussi ses anomalies, au dire des connais- 
seurs? lies voûtes de la nouveiie nef, semblables aux an- 
ciennes, Horment également tiois travées à nervures croisées 
séparées par des arcs-doubleaux reposant sur des colonnes 
sculptées. Le sanctuaire est séparé du chœur des rehgieux par 
un faisceau de trois colonnes à demi engagées dans le mur et 
supportant un aie. Le chevet est à cinq pans dans lesquels se 
trouvent troisnichesetdeux&nètres; de chaque angle partent 

(1) D*aittres y ont vu du loie, d'aatret ont murmiiré et ont trooTé à redira 
^6 lesnligieux disposaient de trop grandes riehesset. Us ont dit, comme le 
disciple transflige : « Â quoi bon cette perte? > Or, on doit savoir que Tégliae 
a été reconstruite i l'aide d'une donation asses considérable, dont nous re- 
grettons de ne pouvoir nommer l'auteur. Deux cloches sont un don de M. le 
chanoine GoguUlot et de sea saurs. Le père d'un des religieux a donné 
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des nervares qui aboutisseol à tin pendentif ou dé de voûte. 
Le chœur des religieux est éclairé par trois fenêtres du cAté du 

midi, en tout sept fenêtres pour cette partie , à savoir quatre 
dans le presbytère et trois dans le chœur; ce qui, joint aux trois 
grondes fenêtres de l'extrémité de la grande nef ouvertes dans 
le mur du portail , et à celles pratiquées dans les collatéraux^ 
forme un total de quinze fenêtres pour toute l'église. Sa lon- 
gueur est de 38 mètres dans oeuvre^ sa largeur y compris 
les collatéraux est de 18 mètres^ dont 9 seulement pour la 
grande nef à lintérieur. Cette église^ si ardemment désirée^ 
fut euliii bénite solennellement le jour de la fête de Saint-Mi- 
chel archange^ le 29 septembre ld49> par le révérend père abbé 
dom Benoit^ en présence de toute la conununauté arrivée les 
jours précédents du Yal-Sainte-Marie. Avec quelle joie les 
frères ne se trouvèrent-ils pas réunis, quoique depuis leur sé- 
jour séparé dans les deux maisons ils eussent continué à 
n'avoir qu'un cœur et qn'une âme ! 

Mais en même temps les trappistes de la Grâce-Dieu ont con- 
servé leur propriété du .Val-Sainie-Marie. Elle est gardée par 
un fennier à gages, qui y soigne une vingtaine de pièces de bé- 
tail, dont quinze vaches. Le lait de cellesHâ est versé à k fico- 
magerie de Malans, et donne un revenu annuel deS,000 francs. 
Le fermier ne cultive des céréales qu'autant qu'il en faut pour 

1,000 franCB pour construire l'autel privilégié, en s'y réservant des messes 
aprèfson décès; cette somme a sufTl pour faire deux chapelles au lieu d'une. 

Le vénérable M. Cuenot , mort supérieur du séminaire de Besancon , a 
donné sa chapelle en vermeil à l'église de la Grâce-Dieu. 

En 1857, Sa Mi^estô l'impératrice a procuré i la Grâce-Dieu un dais pour 
la Féle-Dîeu, etc. , etc. 

Un certain nombre de dames pieuses se sont réunies pour broder de leurs 
pn^Mree mains un tapis estimé 3,000 francs, etc. 

On voit que les religieux n'ont ni pu ni dû changer la destination de ces 
4oiii| ni priver lésâmes charitables du mérite d'eroer le temple de Dieu. 
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sa subsistaiice et celle de sa famille; tout le domaine à peu 
près est tenu en nature de pré. Ce mode d'oploitation fournit 

aux ruii^iuux la facilité ci avuir toujours de Lonueb \aclies lai- 
tières pour la Grâce-Dieu; en outre^ ils y font venir les iruits 
et la vendange que l'on récolte au Yal-Sainte-Marie^ ébigné 
seulement de deux myriamètres et demi de leur abbaye. 

Après leur arrivée à la Grâce-Dieu, les religieux ont aclievé 
les constructions commencées dans leur monastère et y en ont 
ajouté de nouvelles. En 1853 ils éctifièrent au nord de leur 
maison un magnifique moulin neuf à trois étages^ monté 
d après les nouveaux procédés ; cette usine , remarquable par 
sa distribution et les mécanismes qui la tout fonctionner^ mé- 
rite d'être visitée. La restauration du monastère a coûté au 
moins autant que le prix d'acquisition^ mais la charité publi- 
que est venue au secours des bons religieux pour les aider à 
payer la somme énorme de 240 à 250^000 francs. Un des frères 
a tellement contribué à subvenir aux besoins de sa maison , et 
d'ailleurs sa vie présente tant d'intérêt par elle-même^ que 
nous lui devons une place ici. Nous ferons donc connaîtra le 
frère Guillaume^ dit le Polonais, 

BonaventuiePodey, parent du célèbre Poniatovrski^ dernier 
roi de Pologne , naquit à Nevel, province de Yitepék. Gonune 
noble j il entra au service militaire avec le grade de colonel et 
jouit de la faveur d'Alexandre 1*% autocrate de toutes les Uus- 
sies. Possesseur d'une brillante fortune^ il oubliaDieu pendant 
de longues années. Le Seigneur le rappela à lui ^ le frappant 
par la perte de son épouse , de son enfant et de ses richesses. 
Le soulèvement des Polonais en i830^ auquel du reste il ne 
prit point de part, lui ménagea des coups terribles. 11 fut pros- 
crit avec toute sa parenté , condamné à la déportation en Si- 
bérie et vit ses biens coniisques. tant de revers, par lesquels 
la Providence renveisaitseaprojets mondains, et les cris de sa 
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conscience qu'une éducation chrétienne ne lui permettait point 
d'étouffer, le firent rentrer en lui-même. Pour éviter la dépor- 
tation, il émigra et se rendit en Angleterre, d'où, revenant en 
France, il denuinda l'hospitalité à Tabliaye du Gaid* A la 
vue des trappistes qui l'habitaient , la grâce remporta sur son 
cœur une dernière victoire. Il reçut lliabit du noviciat, pour- 
suivit courageusement cette épreuve et fit profession. Après 
avoir itait ses vœnx, cet homme d'une rare énergie, croyant 
devoir aller plaider la cause de ses compatriotes devant Tem- 
pereur Nicolas, se mit en route pour la Russie. Mais, sur son 
chemin, des Polonais exilés qu'il rencontra le dissuadèrent de 
sa déiharche en lui représentant qu'elle n'aboutirait à rien, et 
que pour lui il serait saisi et transporté en Sibérie. Alors, au 
lieu de retourner au Gard, il vint, avec la permission de l abbé, 
se fixer au milieu des trappistes de Bellevaux , qui venaient 
d'établir leur résidence à Géronde, dans le Valais. 

Le frère Guillaume avait une âme ardente ; il embrassa la 
pénitence de tout son cœur et dans toute son étendue. Si on 
l'avait laissé £ûre, il aurait renouvelé les austérités à peine 
croyables des premiers solitaires. Revenu en France avec la 
communauté en 1834, le supérieur du Val-Sainte-Marie le 
choisit pour faire connaître aux âmes cliarilables les besoins 
de ses religieux. Le frère Guillaume est très âgé; mais il con- 
naît le monde, qu'il a méprisé et auquel il a renoncé, et il 
possède, du reste, toutes les qualités pour réussir dans ses 
collectes. Quand on lui annonce la mission qui va lui ùtre 
confiée, il fait tous ses efforts pour la décliner et verse des 
larmes abondantes. Qu'on ne pense pas qu'il appréhende les 
Êttigues, les humiliations et les rebuts; il ne craint que les 
dangers en reparaissant dans le monde. Euiin l'obéissance 
le fait céder. Il était l'homme qu'il fallait à la Grâce-Dieu 
pour fiûre fiice à toutes ses dépenses. Les divers royaumes 
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de rEurope, les viliee et les campagnes^ voient tour à tour 
le Polonais; il conndt tontes les langues , sa voix se fait 

entendre partout. Hier il était aux pieds de Pie IX , à Gaêfe; 
aujourd'hui on le voit dans le palais du comte de Cliambord 
on de qnelqne prince d'Allemagne; dans quelques Jours on 
le rencontrera i Bruxelles, et bientôt aux Tuileries. Dans 
tous les lieux il est bien accueilli ^ surtout des généraux et 
des officiers français^ dont quelques-uns ont été ses frères 
d'armes pendant les gnerres de Napoléon I**. Si parfois on le 
trouve ennuyeux^ importun, on ne laisse pas de l'aimer et on 
finit par l'assister, parce qu'il édifie et que ses revers, qu'il 
raconte, lui concilient les sympatliies de tous (i). Au milieu de 
ses courses, le firèie Guillaume pratique Tobéissance la plus 
parfaite envers son supérieur, avec qui il correspond fréquem- 
ment. Demande-t-il à rentrer et lui écrit -oa de continuer ses 
voyages , il part sur-le-champ 1 Si on le rappelle , il arrive 
aussitôt. Depuis longtemps il désirait ne plus sortir du mo- 
nastère , afin de se préparer à la mort. En effet, au commen- 
cement de 1856 il fut atteint delà jaunibse, à laquelle succéda 
bientôt Tbydropisie, et il se prépara prochainement à la mort 
par une conféssion générale, par des prières plus assidues et 
des communions plus fréquentes, il voyait avec joie approcher 
le terme de son pèlerinage; il s'applaudissait du bonheur 
d'avoir embrassé la vie religieuse et de mourir entre les bras 
de ses frères, aux pieds de son supérieur, après avoir été 
exposé tant de fois à être privé de cette consolation au milieu 

(1) Les religieux de l'abbaye de la Grèce-Dieu éprouvent le besoin d'ex- 
primer ici la profonde reconnaissance qu'ils ont vouée à leurs bienfaiteurs. 
Ils se plaisent à redire hautement que c'est à leur bienveillante assistance 
qu'ils doivent la restauration de leur monastère. Aussi se font-iU un devoir 
de prier tous les jours le Seigneur pour toutes les personnes qui leur sont 
venues et leur vranneot eneore en aide par leurs charitables olfraodes, et d'en 
conserver prteieusement la mémoire. 
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de ses courses continuelles. Lorsqu'U eut été placé sur la cen- 
dre et sur la paille pour attendre Jésus-Christ dans la posture 
d'un pénitent^ il exhorta ses frères à penser souvent à la mort 
comme un moyen sûr d'éviter le péché et de s'affermir dans 
kur vocation, n rendit son âme i Dieu avec une grande con- 
fiance dans les mérites du Sauveur et dans la protection de 
Marie^ à qui il avait toujours été fort dévot^ le 18 avril 1856 ^ 
à rftge de quatie^vingt-deux ans. 

Grâce aux soins paternels et dévoués du révérend P. al»béet 
des autres supérieurs, la communauté de la Grâce-Dieu est do 
la régularité la plus édifiante. Elle célèbre surtout Tofiice divin 
avec une gravité nujestneuse et une exactitude très remai^ 
quable. Les Pères qui^ depuis iSdS, n'ont pas discontinué d'y 
faire la visite annuelle, ont tous laissé dans leurs cartes des 
louanges sur ce sujet. Le chœur soutient constamment le 
même ton depuis le commencement de l'office jusqu'à la fin; 
on est si exact que les trois heures doivent toujours sonner à 
l'horloge quand les chantres sont arrivés à ces mots du Tt Deum: 
Te gloriosus apostolorum chorus; enfin le chant du Salve, He^ 
gina, émeut tendrement et ravit les assistants. Un assez grand 
nombre de pieux fidèles viennent s'édifier ou fedre quelques 
jours de retraite dans ce monastère, surtout pendant la saison de 
l'été. Sa Sainteté Pie IX vient encore (1857) d'ouvrir le trésor 
spirituel de TEglise en faveur des chrétiens qui visiteront l'église 
de la Grâce-Dieu ou celle d^un autre monastère de la Trappe 
et y prieront à Tintention du souverain pontife , s'ils ont 
d'ailleurs satis£adt à la confession et à la communion. Il leur 
accorde indulgence plénière et rémission de tous leurs péchés 
aux fêtes 1* de Tlmmaculée Conception de la sainte Vierge et 
autres fêtes de Marie; 2° à toutes celles des apôtres; 3° do 
saint Jean-Baptiste, 4* de saint Joseph, 5° de saint Placide et 
compagnons, 6^ de la conversion de saint Paul, 7« de saint 
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Mmv, ^ de saint Benoit , de saint Robert; 9* de saint Etienne^ 
abbé; 10" de saint llifolachie, 11* de saint Edmond^ 12" de 

sainte Marie-Madeleine, 13» de sainte Scholastique , lA" de 
sainte Julianne, 15** de sainte Leutgarde, 16** de sainte Hed- 
\rige, 17* le deuxième dimanche après la Pentecôte, 18^ le 
13 noTembre; enfin deux autres Jouis au choix de Ms' l'Âr- 
cbevêque de Besançon. Le monastère de la Grâce-Dieu est en- 
core visité par la plupart des étrangers qui, isolément ou en 
réunion, viennent voir la caverne dite la Glacière de Chaux 
ou de la Grâce-Dieu ; elle est une des plus remarquables et 
des plus curieuses de toutes celles qui existent. La commu- 
nauté de la Grâce-i)ieu , si bien réglée , ne cesse de voir le 
nombre de ses religieux s'accroître. Âu 1*' janvier 1855 il s'é* 
levait d^à à cinquante-quatre, et il est actuellement de quatre- 
vingts, parmi lesquels douze prêtres et deux autres qui seront 
ordonnés incessamment. Ainsi, l'abbaye semble avoir recouvré 
sa splendeur première, car il n'est pas à croire qu'elle ait 
jamais possédé beaucoup plus de religieux qu'aujourd'hui. 

Terminons par de courtes notices sur les frères qu'elle a 
perdus depuis sa restauration. 

Le ôrère Etienne (0 est le seul religieux de chœur enterré à 
la Grâce^Dieu. Avant d'entrer dans le cloîixe, il vivait déjà en 
vrai cénobite dans le monde, restant seul avec son père. L'un 
et l'autre étaient des modèles de ferveur dans la pratique de la 
vie chrétienne, et l'édification de leurs compatriotes, qui leur 
portaient une respectueuse estime. La prière, le travail, prati- 
qués tour à tour dans le silence absolu comme au cloître, par- 
tageaient leur temps. Ainsi, il ne fut pas difficile de former le 
firère Etienne à la vie monastique et on rencontra rarement 
un religieux plus parfiiit. Ce qu'on admirait le plus en lui, 

(f } Pierrtt Perrot, né à Sampans (Jura). 
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c'était une candeur admirable jcnnte à llmmiUté^ à Fobé»- 
sance et à un vif amour pour ses ftères. Il avait une IjeUe voix, 

mais le chant le fatigtia et abrégea sa \ie, car il n'avait que 
trente-six ans lorsqu'il mourut. Le Itère François-Xavier (i) fut 
nn des reUglenx qui demandèrent à v^oir à la (Mce-Dien 
poar travailler à sa restauration, où il monrat en 4848. n 
avait été pendant longtemps soldat en Hollande, où il gagna 
plusieurs croix d'honneur. Les colonies hollandaises dans les 
Indes ftirent le thé&tre de sa bravoure, n fot non moins bon 
trappiste qu'excellent militaire. La communauté perdit les 
services précieux qu'il lui rendait pour la médecine, qu'il con- 
naissait et pratiquait avec succès, et pour la tenue de la comp- 
tabilité. Frère MacaireW, qui mourut vers le même temps, 
avait des habitudes tout opposées à celles d'un homme qui a 
vécu au milieu du monde; il aimait passionnément la solitude 
et le silence. Le frère Robert (3:^ que son manque de santé 
laissa an rang des oonvers, était une âme mystique abîmée 
dans la contemplation, sublime dans l'oraison et dans ses 
transports d'amour pour Dieu. En le voyant plongé dans le 
ravissement au pied des autels, on se sentait attendri. Ce 
pieux jeune homme^ originaire de Paris, était associé à toutes 
les sodétés de bonnes œuvres en usage parmi la jeunesse chré- 
tienne de la capitale. Son père, employé au ministère et jouis- 
sant d'une fortune considérable, vit à regret son iils le quitter 
pour se retirer à la Trappe. Avant de prendre ce parti, il avait 
sollicité un emploi lucratif, qu'il ne put obtenir. Pendant son 
noviciat^ arrive une lettre qui lui offre l'emploi tant désiré. Le 
révérend père abbé hésite s'il la lui communiquera; car, d'un 
côté, le voyant courir i pas de géant dans la peifection^ il pré- 

(1) Jean Altemeyer» né à Foulquemont (Moselle)* 
(S) François Rosier, né à Géa (Puy-de-Ddme), 
(S) lie<itte»Jeen-Baptisl» Défely, n6 à Périt. 
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voit que cette lettre jettera le trouble dans cette âme alors si 
calme et si heareuse, etcPnn autre ûM, réflécldasant qu'il n'y 

a pas dlnconvénient à éprouver la vocation de ce no\ice, d'au- 
tant mieux qu'on peut soupçonner que le dépit peut Vavoir 
occasionnée^ il se décide à la lui donner. Après l'avoir lue^ le 
novice est en proie à une vive angoisse. Mais cette tempête ne 
dure qu'un jour qu'il passe en prières. Le lendemain il rrpond 
pour remercier et dire qu'il renonce à la place , ayant pris le 
Seigneur pour son héritage. Entré à la GrAce-Dieu en 1850^ il 
mourut de la poitrine le 6 août de la même année , jour de la 
Transfiguration de Notre Seigneur, fête des âines contempla- 
tives. M«'Mabile, évêque de Saint-Claude, se trouvant alors au 
monastère, voulut voir ce jeune homme, lui donner sa béné- 
diction ^ et fût très édifié de la paix intérieure avec laquelle 
cette belle âme allait à Dieu. L'année 1854 vit disparaître 
quatre autres religieux. Ce fut d'abord le Mre Saturnin (l), 
qui était un homme simple , sans prétention et justifiant par 
ses vertus la confiance des supérieurs ; il souflHt pendant toute 
sa vie d'une infirmité secrète , et eut de si violents assauts du 
démon à repousser à son dernier moment, que ceux qui l'as- 
sistaient les remarquèrent. On perdit après lui frère Ferdi- 
nand (a), religieux très zâé pour sa perfection, chéri de ses 
frères, mais d'une santé si faible qu'il s'attendait bien à ne 
pas vivre longtemps. 11 avait une rare aptitude pour les ou- 
vrages manuels. Il était tourneur sur bois, tonnelier, peintre, 
doreur, etc., etc. La communauté lui est redevable de la do- 
rure et de la peinture qu'on voit dans l'église et des inscrip- 
tions qu'on lit sur les murs des cloîtres. Le frère Eugène (â) le 
suivit dans la tombe le 1*' mai. H avait été soldat; mais dans 

(1) jean-Baptiste Pons, né à Tournebouche, canton de Litnoax (Aiuto). 
(t) FertUnandAubert, né à Colonne, près Poligny(Jura). 
(S) Eii|èiie Simonin, né& VeUer»t-lef-Bdvoir (Donbs). 
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cet état si dangereux, il s'était préservé de la corruption; et 
l'état de tailleur d'baliits qu'il avait exercé dans l'atelier de son 
régiment le fit placer d'abord à la salle de couture du monafh 
tèrc. Son adresse et sa vivacité le Ûrciit préposer au soin du 
moulin. Se trouvant au troisième étage de cet établissement^ 
il laissa prendre ses babits à une pile tournante qui le ren- 
versa à terre horizontalement en le &jsant tourner; il eut la 
tête fracassée contre les murs et les trémies. Le père abbé put 
encore lui donner Tabsolution; d'ailleurs il avait communié 
la veille de sa mort. Ce jeune homme , qui pandit avoir eu un 
pressentiment de sa fin tragique, était un modèle de piété et 
de modestie. Le 6 septembre vit mourir aussi le frère Stanis- 
las (i). Il était venu à la Trappe après avoir fait sa théologie; 
mais sa santé débile et sa mauvaise vue empêchèrent qu'il ne 
fat admis au chœur. Il se sanctifia dans la distribution quoti- 
dienne des aumônes faites chaque jour aux pauvres à la porte 
du monastère ; il lionorait chacun des membres souffrants de 
Jésus-Christ comme Jésus-Christ lui-même. Enfin le h!ère 
Claude n (S) pratiqua de telles austérités qu'il abrégea ses jours 
et fut inscrit parmi les morts du monastère le 14 février 1856. 
Il avait été mihtaire, et ne reçut le sacrement de confirmation 
qu'après son entrée eu religion. 

L'abbaye de la Grâce-Dieu , élevée pour les enfiints de saint 
Benoit et de saint Bernard, est enfin i*endue maintenant à sa 
première destination ; les voûtes de sa basilique retentissent 
de nouveau des chants divins du roi-prophète^ et les cisterciens 
du m* slède y répètent ces cantiques que leurs pères firent 
entendre avec amour pendant plus de sept cents ans ! Plaise 
à Dieu qu'aujourd'hui comme alors la même ferveur trans* 

(1) Francis Moiipoil, n6 à Voueliigiioii (CAla-d'Or). 

(2) Claude-Eannaniid Vaucberol, né à Lado^e (Jura), 
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porte leurs âmes et le même amour embrase leurs cœurs ! Le 
doigt de Dieu est sur cette abbaye et il la protège si visiblement 
qu'on ne peut le méconnaitie 1 Ëlle a pour pères les deux 
grands léfoxmateurs de rordie de Giteaux au xtii* siècle, Tabbé 
de Rancé et Eustacbe de Beaufort. Nous ne connaissons pas 
d'autre monastère cistercien qui puisse revendiquer une pa- 
reille filiation. Puissent les religieux de la Grâce-Dieu conti- 
nuer à entretenir panoi eux l'esprit de ces deux grands hom- 
mes , qui furent si unis de sentiments et d'affection ; fasse le 
Ciel qu'on dise toujours des disciples ce qu'on répète encore 
aijgourdliui des maîtres : lis n'ameni qu'un cœur et qu'une 

âme/ Nous terminons en faisant remarquer deux autres 

faits non moins admirables. De même que Bellevaux enfanta 
au XII» siècle cette abbaye par la médiation de la Charité, pa- 
reillement elle lui a encore redonné la yie au xix* siècle par 
l'intermédiairedu Val-Saint^Marie. Ge n'est pas tout : laGrftce- 
Dieu a recueilli les reliques de saint Pierre de Tarentaise, ce 
trésor précieux auquel Tancien Bellevaux a dû pendant tant 
de siècles sa gloire et sa prospérité. Elles sont l'égide de cette 
communauté^ qu'elles ont sauvegardée dans les périls de son 
exil en Suisse; aussi n'ont-elles cessé d'être l'objet de la véné- 
ration reconnaissante et de la plus vive confiance des religieux 
depuis leur retour en France l Ils attribuent leur salut à la 
protection de saint Pierre de Tarentaise^ ils l'invoquent comme 
leur patron et ils lui rapportent l'honneur de leur restauration. 
Puissent ces restes vénérables assurer la durée de leur œuvre 
et en perpétuer les fruits jusque dans les générations les plus 
reculées! 



Digitizod by G<.jv.' .ic 



LISTE DES ABBÉS DE LA GRACE-DIEU 
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1. Piene I** Gauthier, fondateur de la Grftee-Dien • 1139. 



U. Wuaraier ou Werner , il47. 

m. Robert 1" 1156. 

IV. Guy 1182. 

V. Coustantiû 1195. 

VI. Humbert l« 1196. 

VII. Martin 1210. 

VIII. Lambert 1237. 

IX. Jeau 1"' ou J 1248. 

X. Humbert 11^ prélat puissant et considéré . 1 249 - 1 2G3. 

XI. Jean 11^ le bienheureui 1263-1271. 

2Ui.âugueai» 1271-1274. 

XIIL Piene II ou PienoD^ Perron^ P i 275- 1298. 

XIY. Henri l*" de Uesle, noble 129S-1299. 

XY. Renaud l*' dit de SaUns 1299-1309. 

IVI. Guillaume I** 1309. 

XVII. Guillaume II d'Abbans (douteux) 1366. 

XVIII. Renaud II de Bouhans 1367-1382. 

XL\, liuuault 111 de Gonsaus 1383-1410. 

XX. Pâlis 1411-1416. 

XXI. Jean IH de Rye, noble 1417-1428. 

XXfl. Jacques de Neuvelle . 1428-1435. 

XXIII. Etienne de Chatenoy 1436-1462. 

XXIV. Hugues 11^ uoble (messire de Bremond&Dfi). 1463-1492. 

XXV. Nicolas Boudot de Bremondans 1 493 - 1 499. 

XXVI. Piene Ui Marquis 1499-1512. 
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XXVII. Jean IV de Maisières, noble <513-lo46. 

XXVIII. Robert II Cavailley de Lauriilon, noble. . 1547-lo75. 

XXIX. Etieaue 11 Pierrard 1575-1604. 

XXX. Jean V Penevoillet 1605-1654. 

XXXI. Claude I" Vyot 16oo- 1672. 

XXXn. Claude II François de Jouffroy, noble , . 1675-1710. 

XXXIII. Louis Perdu, restaurateur de l'abbaye . . 1710-1119. 

XXXIV. Henri II Aimes, de PoUgny 1720-1737. 

XXXY. PoDoe leanet, de PoDtarlier 1737-1748. 

XXXYl. Brice-Nicdas Mftmiel 1746-1766. 

XXXVO. Gabriel-André Delesobaux 1766-1788. 

XXXVIII. Frédérie-Léonard Rochet 1788-1790. 

XXXIX. Dom Benott (Michel), abbé actuel . . . 1847. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



N" 1. 

Lettres de l'abbé Deleschaux au P, Dunand, gardien des Capu- 
cins de Dijon , qui lui avait demandé des renseignement 
pour l' histoire de la Grâce-Dieu. 

ramftBB LBTTRI. 

A la Grâce-Dieu, ce 13 juin 1768. 

Monsieur^ vous désirez quelques traits historiques et distingués 
qm TOUS mettent en état d'assigner à l'abbaye de la Grâce-Dieu un 
rang parmi ceUes dont tous faites mention dans TOtre histoire.... 
Voici ce que j'ai pu recueillir de ma maison. Un incendie qui la 
détruisit en 1367^ a fût disparaître tous les monuments qui au- 
raient mérité Totre attention. Rebâtie à la hâte après cet accident, 
elle a eu besoin d'une nouvelle restauration, et ou un est redevable 
au zèle de dom Perdu^ <^ui eu était abbé. C'est lui t^ui l a rebâtie eu 
17H. 

Peu de papiers et quelques titres échappèrent à la violence du 
feu. On a conservé une charte qui nous apprend qw celte abbaye fut 
fondée en H39, par l'abbaye de la Charité, qui y envoya une co- 
lonie de cinq religieux sous la conduite d'un Pierre Gauthier; il 
en fut le premier abbé. Elle fut dotée de quelques fonds par un 
sire de Montfaucoo, un JeandeCicon et un seigneur de VerceI.Les 
autres biens qu'elle possède, et qui sont peu considérables, ont été 
acquis par l'économie des religieux. Le prince de Montbéliaid y 
exerce nu droit de gardienneté qui est dOTOnu aussi inutile qu'o- 
néreux... La maison par elle-même n'a rien de remarquable. 

L'affireuse catastrophe qui arriTa le 28 aTril 1757 mérite, je 
crois, une pUice dans TOtre histoire \ et sans doute tous ne serex 
pas fâché d'en lire le précis. Vers les trois heures après midi, treize 
scélérats délerminés entrèreut a l'abbayo du la Gràcc-liieu par la 

17 
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porte de la basse-cour. Ils placèrent des sentinelles armées comme 
eux à toutes les portes, pour empêcher la sortie d'aucune personne 
ou rentrée d'aucun étranger. Dom Mamiel, aiorb abbé, vit tuer à ses 
pieds son domestique, et dans le temps qu'il étendait le bras pour 
lui donner l'absolution, il reçut lui-même plusieurs coups de sabre. 
Ils entrèrent dans 80111 appartement, forcèrent toutes les armoires 
6t les coffres dont il ne pouvait leur présenter la clé, prirent avec 
lo peu d'argent qu'ils y trouvèrent , sa croix , sa montre^ son an- 
neau pastoral^ s'emparèrent de son linge, de celui de table et de 
toute Targenlerie qui était dans la maison; tous les chevaux furent 
emmenés. Ils avaient été attirés par l'espoir d'une prise plus con- 
sidérable; trompés dans leur attente» ils en devinrent plus furieux, 
lis se saidrent de l'abbé, des religieux» les conduisirent liés deux 
à deux et les traînèrent avec la plus grande violence au haut d'une 
montagne ; ni les discours de l'abbé , respectable à tous égards, ni 
la faiblesse d'un vieillard âgédequatro-viii^as ans, qui était en véné- 
ration dans le canton, ni les suites de leur alteuta.t, no purent calmer 
ou adoucir un moment cesfuiieux. Arrivés sur le haut de la mon- 
tagne, ils les firent tous mettre ti genoux, les tinrent longtemps 
sous leurs armes entre la vie et la mort, et ils étaient prêts à les 
égorger, lorsque (Dumont) Tun d'eux se servit de son crédit et de 
l'ascendant qu'il avait sur leur esprit pour les engager à renvoyer 
ces victimes infortunées, qui avaient déjà souffert plus que la mort 
par l'appréhension de celle dont ils étaient menacés. Les voleurs 
disparurent, lis ont été pris dans la suite et livrés au supplice qu'ils 
méritaient. Les spectateurs de cette scène effrayante vinrent déta- 
cher les religieux et les ramenèrent à la maison , où le vieillard 
fit tout de suite sonner les vêpres aussi tranquillement que s'il 
n'avait couru aucun risque. 

Je n'ai pu retrouver une chronologie suivie des abbés de la Grâce- 
Dieu. Ju vuus envoie les noms de ceux que j'ai pu découvrir dans 
l'ordre des temps : 

Pierre Gauthier, H39; dom Martin, 1220; dom Guy, 1220; dom 
Jean, abbé, 12()3; doui Renaud de Huuhans, 1367; dom Uenanlt 
de Gonsans, 1383 ; dom Jacques de Neuveîle, 1433; dom Nicolas 
de Bremondans, 141)0; dom Pierre Marquis, lu08; dom Jean de 
Maisières^ 1528; dom Robert de LauciUon^ 1509; dom ËUenne 
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Pienardy 4586, lequel fat ensuite abbé de Saint-Vincent de Be- 
sançon ; dom Jean Penevoillet fut nommé abbé de la Grâce-Dieu 
après la translalion de dom Pierrard à celle de Sam 1- Vincent, 
IGOo ; dom Claude Vyot, religieux de Cherlieu, lequel se démit de 
sou abbaye en 1572, en faveur de M. Claude-François Jouffroy de 
Novillars, prêtre el chanoine à Poligny, qui prit Thabil de T ndre, 
obtint son brevet du souverain, et fut élu par les religieux de la 
communauté, le 12 juin 107o (ces actes existent) 1655; dom Louis 
Perdu succéda à dom de Jouffroy» et après avoir joui environ neuf 
aus de son abbaye, le roi y nomma celui qui suit. C'est dom Per- 
du qui rebAtit la maison telle ^'elle existe aujourd'hui» 1710; dom 
Henri Aimez, natif de Poligoy » eut l'agrément d'avoir un côadju- 
teur dans la personne de dom Ponce Jeunet» prieur pour lors de 
Clairvaux et ensuite d'Acey» 1719 1 dom Ponce Jeunet» natif de 
Pontarlier» succéda à dom Aimes et fut élu vicaire général de la 
province par le chapitre général (de 1738), 1737; domBrice-Micolas 
Mamiel a succédé à dom Jeunet et a été nommé abbé par le roi , 
le 27 mars 1740; il était prieur de Colbonue en Languedoc, natif de 
Metz; il est mort le 13 juin 1766; doiii Gabriel-André Deleschaux, 
natif de Lons-îe-Saunier, abbé actuel, a été nommé par brevet du 
Toi, le 17 août de la môme année; il a pris possession le 23 no- 
vembre suivant, après avoir obtenu des lettres du parlement de Be- 
sançon le 18 dudit mois. 11 a été béni le 26 avril 1767 par dom 
Pierre Thirrion, abbé actuel de Morimond, et a été nommé vicaire 
général par le chapitre de Tordre» en 1768. 
Je suis» etc. Signé Oelbschaux» abbé actuel de la Gràce-Dieu. 



psuxiImb ibttrb. 

Du même au même» 

A la Grâce-Diea, ce 8 août 1768. 

Mon ti !^ ff^vt^rend père, il est vrai , comme vous le mandez par 
votre lettre, qu'il y a des lacunes dans la liste chronologique des 
abbés de la Gràce-Dieu que j'ai eu l'honneur de vous faire passer; 
mais rincendie arrivé dans cette maison ne m'a pas permis de la 
faire exacte. Ainsi» mon très révérend père» aveo Taide du GaUia 
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christiana ot des autres auteurs, vous viendrez peut-être à bout de 
retrouver ceux qui (manquent. J'ai retrouvé en dernier lieu un 
dom Hugues de Bremondans qui vivait en 1426 , Etienne de Cha- 
tenoy en (462, Hubert Cavailley en 1561. Jo vous prie de vouloir 
bien les remettre par ordre de date.... 

Dom Bamier, bénédictin, se trompe pour le sucGesseur de dom 
Perdu. C'est dom Aimez qui lui a succédé, et dom JeuDet a été le 
coadjuteur de dom Aimez. Nous aTons encoie uu ancien qui a vu 
tout cela ; d'ailleurs plusieurs autres peisonnès, qui ne sont pas de 
l'Age de notre aucien, l'ont tu également. 

11 fst Tiat qu'Henri, comte de Montbéliaid, a donné à cette mai- 
son dix livres de rente, comme vous me le marquez; mais je n'en 
trouve lien clies nous. 

Il y a encore effectÎTement plusieurs tombes dans notre église , 
mais il est impossible d'en rien déchiffrer, les lettres étant presque 
toutes effacées Les armoiries de ma maison sont d azur au so- 
leil resplendissaut d'or en chef éclairant des rochers escarpés d'ar- 
gent. 

Je suis, etc. 



N°2. 

In Domine sancte et individu» Trinitatis, Patris, Filii, et Spiri- 
itia Sancti. 

Humbertus, Dei gratiA Bisuntinie sedis archieptscopus, Wuarne- 
rio, abbati de MisericordîA Dei, et iratribus eju;idem ioci , in sanc* 
titatis proposito irrefragabiliter permanete ! Quoniam mortallum 
bominum labilis est memoria, pacte atque allegaiiones factorum 
Utteris annotari legum mandavit auctoritas ; quatenùs mortali con- 
ditione testibus delicientibus quùd. quondam lactum lue vil accepto 
appiubutur, ideù, quaj sauctitatis amore et religionis studio , locis 
Deu dicatisdonanlur, dignum est et episcopalis munimine privilegii 
protegantur. Quapropter tibi et Ecclesia) cui , Ueo gubernante , 
projsides, et iratribus inibi Deo servientibus, ipsum videiicet locum 
de MiseiicordiÂ )>ei, et locum de QuineurU et locum de AnsoetU et 
qufficumque justô vobis data vel danda sunt assignamus, atque ut 
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in porpetûm absque calumpiiiaram inquietodlne Menvè pOMddefttia^ 

sigilli nostri împressione ftrmamus , notumque facimus omnibus 
fratribus tam pr.Tsentibus qiiàiii faliuis, qut^d dominus Theobaldus 
de Rubeo Monte et dominus Richardus de Montefalcone , laudo ot 
assensu uxorura suarum atque filiorum siionim et aniirornm riio- 
rum,dedei'uiit Bllodium suum de Fo/tiruicas an tiqu il ùs in)minalum, 
nullû sibi usu retento, .j;\m dicta ecclesiâ libéré possideurtuin. Tes- 
tes sunt Theobaldus, de Loco Crescenti; Albericus , de Bethaniâ; 
Petrus, de Cbaritate; Stephanus, abbas de Luxois; Firminus, ab- 
bas de Bello Campo ; Hyiodiu, abbas de Bellagià; Hicardus, tuno 
prior de Sanfito Patib ; Hugo, tune prior de Ifarast ; TbeodericuB» 
cornes de Monte Belli Gordis; Henrieos de Faueegnej; Sinion de 
Rupe ; Petrus de Bello Monte ; Stephanns de Rubeo Monte ; Tivia* 
uns do Montefoloonis; Henrious de Monte lostini; Bemaidos, 
Wuillennns de Gubrio> et alii mnltl. 

Si qua igitor eoclesiastica sscularisve peiaonna hano noetrs 
seiens constitutionis pagiuam, contrà eam temerè yeniie tentave- 
rit, secundô tertiùve commonita, si non satisfactione congruâ emen- 
davei-ii, putestatis honorisque sui dignitate careat, pcamque se di- 
vino iiidicio existere de perpctratâ iniquitate cognoscat, et à sacra- 
tissimo corpore et sanguine Dei et Demi ni redemptoris noslri Jesu 
Christi aliéna fiât, atqno in extremo examine districtae ultioni sub- 
jaceat. Cunctis autem eidem Ecclesiœ pacem servantibus , sit pax 
Domini nostri Jesu Christi, quatenùs et bi bonae actionis fructum 
percipiant, et apud districtum judicem praunia stenuB pacis ingé- 
niant. Data Bisuniîi, quinto nouas maii^ per manum Potri, can- 
oeUanij atqne cantoiis Stepbani, anno ab Incamatlone Domini 
millesimo eentesimo quadragedmoseptimo. 



N°3. 

In nomine sancta3 et individus Trinitatis. 
Fndericus, diviod iiaveate olemeotiÂ^ Romanorum imperatorin- 
victissimus. 

Desiderium qnod à Religionis propositum et quietem noscitur 
pertinete, animo noe decet Ubenti concedeie et pelentium votis 
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impériale impertire sufTragium, undè dilecti nobis in Christo fra- 
tres Ponci BeîleTalîis, Pelre Charitatis, Uoberte Rupis Floridae ab- 
bates, veslpis justis petitioriibus benignè annuentes, ipsa loca Bel- 
ipvalUs et Charitatis et Rupis FloridrB , qnm , felicis memorit'B 
Regnaldiis, comes Burgundia^, pater Beatricis uxoris me© , impo- 
ratricis Romanorum semper augusta , dilexit plunmùm et neces- 
sariis possessionibus ampliavit, robis vestrisque successoribus se- 
dem Cisterciensis ordinis in locis eisdem eonstitaendis libéré et 
^etè habendam et possidendam ctun omnibus appenditiis tms, 
jme imperiali perpétué conflnnamus» et in nostram nostroramque 
racoessorum toitionem suseipieoteB^ pnesentis scripti paginâ com- 
mnnimi», adjicientes et atatoimns , ut quascumque poneasiones, 
quffioumqae bona eadem in pnesentianim possident, aut in futu- 
mm donatione imperatorum , concessione pontiftoum , largitione 
regum vel principuin, oblaHonefidelium^ seu aliîs ratîonabilibusmo- 
dis , praîstante Domino , potenint adipisci, firraa vobis vcstrisquo 
successoribus et illibata permaneant, in quihus Ikdc ppopriis sub- 
duximus exprimenda vocabulis. Ipsum scilicet locum Bellevallis et 
tampiscarias quàm curias et ad ipsum pertinentes, curiam videlicet 
de Cyrei, de Masnili, de Valeriaco, do Champulso^ de Rraillant, de 
Tirveis, de Baaleriaco, terram de Masnilo, de Argyrei, cum oinnibu» 
appenditiis eanim. Sinïiliter locum Charitatis^ etc. Similiter locum 
Hupis Floridœ et curias ad ipsum pertinentes , curiam videUc^ de 
BaniotsaH eî de Calmis et Aieai eum omnéus ad q»mim perOnen- 

Porrd de laboribua quos propriis manibua aut sumptibus colitis 
aeu de nutrimentis ▼estris, à vobis décimas eiigi canonum aposto- 
iicamqne auetoritatem sequentes^ imperiali nujestate interdî- 
cimus. 

Decernimus erg6 nt nuUi omninô bominnm fos ùt super bâe 

nostrà constitutione temcrè vos perturbare, bona vestrorum monas- 
teriorum vel possessioues auferre , rctinere, minuere aut temera- 
riis voxationibus fatii,'are, sed oui ma intégra conserventur vestris 
et pauperum Christi usibus^ omnibus modis profutura. 

Si quis igitur in posteram huic nostree constitutioni temerè 
contrà ire temptaverit, si non i-eatum infrà xl dies congruà satis- 
faotione correxerit^ ban no nostro se immaadatam uovecit et quia- 
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qiiaginta Hbras puri mn, medietatem in fiscum reginm^et alteram 

paitem prœdicUT ecclesia? dampniim intulcrit, se cognoscat reddi- 
tunim. Datum solciiipuiter Erbipoli, anno ab lucarnationc Domiui 
M* C** VI°, indictionc iiii*, epadft xxvi. (Suivent les .signatures, 
parmi lesquelles on lA celle d'Humbert, archevêque de Besançon») 



N*» II. 

la nomine sanotiD et individu» Trinifalîs. 

Henricus sextm, divioà foyento olementift, Romanoram imperop 
tor sempev augostus et rez Siciliie. {Lb texte de c» â^plâm eH le 
mime que cefcM de Fridèfk Barhenmsse; U eH dono inutile dehré- 
fêter. Obterwms seviement qvtû eti adreué à Bumberi, abbé de la 
Grâce-Dieu nommé le premier , à Norbert, eèbé de Bettevam, et 
Martin, de la Charité, et donnons le détail des biens de ces mon<utères 
sjyêcifiés dans cette pièce.) Locum Grati© Dei et curias ad ipsiim per- 
liucntcs , curiara videlicet de Rantassart, et de Charmis , et de 
Monte et Ayssai, et de Morcbaos, ciim omnibus peTtiiif'ntii.seorum, 
terram et prata de Duxcriis, tcrram de Rebbovilers. SimiUter locum 
Bellevallis cum omnibus appenditiis suis^ vineis^ silvis^ pratis, 
aquis^ piscationibus, oampis^ pascuis^ necnon etcuriis sivegrangiîs 
ad ipsum pcrtinentibus, grangias videlicet de Cyrei^deBulleateis, 
de Manisli^ de Valeriaeo> de Gbampois^ de Bfaillans^ d'Argyiei^ de 
Teveis , de BaaLeriis , teriam de Manistuin» terrain et nemora de 
Mamilo , nemm de Rnspîniaeo , eieemosynas qnas liabetis apud 
Chamburnay» terram de Cazalibns et prata vestra de Tyse, tenam 
quam babetia In tenitorio de Venise, domos et alias eleemosynas 
qnas babetis in olvitate Bisuntinâ, duas monteas salis et vlneas et 
domum quam habetis apud Ledonium , insuper quidquîd babetis 
apud Calidum-Fontem, apud Altozon, apud Folans, apud Vilar-le- 
Pater, apud Senaide^apnd Ralmetam, apud Senans. Siinilif or locum 
Carilatis, piscarias et viueas et sylvas, prata et pascua et curias de 

Planche, de Trevis ..... de Fornes de Fonte Roberti, 

de Maizeriis et Monlany, cum omnibus appenditiis earum, terram 
quam hahetis in poiestate de Vezet , in terrilorio de Frontiniaco, 
4e NoYà-Yillà, de Borgonos, de Ëebenoz et de ..... ; muriam 
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quam habetls apud Ledonem et apud Salins el quidipiidiii eisdam 

locis possidetis* 

Acta sont hm anno Dominio» focamationis M* G* xiinx* iti*, 

iDdiotione xim», régnante domino Henrico sexto, Romanonim im- 
peratore gloriosissimo et rege Sicilid;, anno regni ejus romani 
ixv**, imperii vero quinte et Siciliae secundo. Datum apud Saham 
per inaiium imperialis prothonotarii, xvii° k ilisiid. junii. {Suivent 
les signatures de évéques et seigneurs aUenumds,) 



Nos Humbeit abbé de la Giaee-lHeu et tes l'y coTent de oeile 
maison fiiîsont savoir à toz cés gui verront œs lettras^ gue nous 
avons eschangées à Amey de Montbéliard seigneur deMontfaucon^ 
Ti mez de terre et 9 demi en cban , seddit avoir obacun mez iz 
joumax de terre sans pré, et la terre avant dît siétaes la voix de 
Bremondans jusqu'aux Pommiers, par ces pommiers par jusqu'à la 
fontaine d'Auiroy et dûs la fontaine d'Aufroy jusqu'à pays de Noir- 
valx et à ces boines ce eurent dit sur li terre en Teschange envers 
Ossans 



et après avoir exhigie au devant dit seigneur de Montfaucon v 
joumax de terre en Béamontet dousse charrés de foin en Plaine- 
mont et à Ossans lx Joumax de terre, et xv chartes de foin en 
Gombotte-Pierre et ès llles, encore et iii ebarrés en Poyr et ii en 
llan^ns, et i honmie à Amondans et au sols de cens, et à Saint- 
Jehan uni mainies d'ornes que nos tenien francbement et bon us 
en la vil, et xl joumax de terre que U home estoient et les prés 
que 11 tenoient> et à Adam v hommes et c joumax de terre elsau- 
loyer. Et totes ces choses avantdites , li avons donné et ontroyé en 
échange lui à ses hoirs. Et le devant dit Amey nos a donné en 
échainge perméablemcnt por totes ces ctioses avant Uileàj qu.iutque 
il avait en Aysel, en justices, en homes, eu gites et en totes autres 
choses sanz rien retenir, et toz i que sui home avoit et poioient 
réclamer en tôt le territoire d' Aysel, 
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Et SI, nos doit garder eoTors totes gens en bonne foy sans néant 
panre et sans nal exaction, et sans nnl réclamation ne lui ne exe- 
méant , la grange d'Aysel et la vil et totes les appendices. Et nos 
abbé et II covent avant dit^ la grange ne la vil ne poons mettre en 

autre garde, et totes les choses que lui avons dotmé en eschainge 
nos avous retenu notre us et notre paxluragc pitiuièrement pour 
notre maison et pour nos granges. 

Et porce que ce soit ferme chose et establie nos avons mis notre 
seol en ces lettres, et Willames notre pères abbés de la Charité per 
nostre prière et per nostre requesie y a mis le suoq seel avec le 
notre. Et nos li covent, porce que nos ne avons seel avons usé dou 
seel au devant abbé de la Charité. Ce fut fait en Tan de riocar- 
nation de Notre Seigneur 1249^ au mois de may. 

{CartÊdaire de MoiUfaueon, folio 17.) 



Nous Hnmbett^ par la grâce de Dieu abbé de la Grâce-Dieu^ foi- 
sons savoir à tes ces qui ces lettres verront et orront^ que Pierre 
de Roulans cbevaliers nostre rendu hâte enrâti cftstKriterv, Guy de 
Roulans cbevaliers eslabli en nostre présence ont recogneu per 
devant nos , que ils ont vebù tôt leur aige , xxx ans et plus^ que 
li home monseigneur Gérard de la Tour de Besançon et lessoienes 
choses d'envuuii Koukins et en la châtellerio, alovent en la corvée 
en la chevaulchie an seigneur de Roulans et l'y devait la vaite et 
la justice. En témoignage do vérité et de recoguue, avons mit no- 
tre séel en ces lettres furent faites en l'an 1257 ans^ au mois de 
novembre, elle dient-il per lou sairement. 

{Cartulaire de Montfaucon, folio 43.) 

• 

Nous Humbert, par la grâce de Diea abbé de la Grâce-Dieu, fai- 
sons savoir & tous ceux qui ces lettres verront et orront, que Pierre 
chevalier de Roulans nostre rendu et establi en notre pi^nce, a 

dit et recogneu per devant nos, que li hoirs monseigneur Gérard de 

la Tour de Besançon se clama à monseigneur Vient, seigneur de 
Roulans, d'un home monseigneur Perron de Roulans, de dette que 
ri devoit, tant que bataille en fut fermée d^une part et d'autre, et 
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en fùrent en champ^ en tant que li hein monseignear Genrd fut 
convaincu de cette chose et en ot U sire de Ronlans le droit et la 
amende, et se dit-il par saivement. Et 11 devant Piene de Roulans 
et Othes de Loie chevaliers et Othes de Vaites chevaliers , et Guy 
de Ronlans chevaliers , dient per Ion sairement qne la coste d'Ai> 
gremont devers Ronlans est de Roulans jusqu'au chasté et y ont 
cil de Roulans lou ousancc^ ni hont do raciuo do droit cil d'Aigie- 
mont et la coste d'Aigrement devers Lacé jusqu'au chatel et la 
coste devers Pillante est de Pillante jusqu'au chatel, et cil de Ron- 
lans ot ce delince ont tons devis entre tous et ce dient lui ci devant 
dits rhevaliers per le sairement et dit li devant dit Pierre cheva- 
liers de Roulans qu'il est guerre au seigneur de Roulans d'où de- 
vis de Roulans et d'Aigremont, à la fin teveulent cil de Ronlans 
et cil do Pillante , cil de Lacé per droit et tous raisons^ et en lous 
droit pertont, jusqu'au ch&tel d'Aigremont En témoignage de ce 
recogneu nous avons mis notre seel en ces lettres, qui iSrirentikiles 
l'an 1257. 

(Oorfuloire de Montfaucon, folio 39.) 



In nomine Domini. Amen. Anno 1301, mensis decembris, ego 
Jranncs de .Montebeligardcnsi doniinus Montisfalconis, sanus mente 
et corpore, per Dei gratiam de supremis cogitans , anima) me» sa- 
luti volens provlderOj testamentum meum seu ultimam meam vo- 
luntatcm per nuncupationem condo et ordino in hune modnm. 
Imprimisanimam meam recommendo altissimo Greatori. Item, Val- 
terium de HontefUconis militem fratrem meum hieredem in om- 
nibus bonis meisj si me decedere contiogit sine hierede de meo 
proprio corpore légitimé procreato. hem, sepultnram meam éligo 
in ecclesià Bisuntinà Sanctî Stéphanie jnxtà tumulos parentnm meo- 
rum, et volo et prmcipio quôd ubicnmque me decedere contigerit» 
corpus meum juztà tumulos parentum meorum sepeliendnm defe- 
ratur. Item, do et lego ecclest» Bisuntin» 100 solides annui redi- 
tûs quos assigno in pateo Salinensi percipiendos et habendos sin- 
gulis anuis pro anniversario meo in dictà ecclesiA faciend ). Item, 
in diotà ecclesid, videlicet in capellà vel in loco sepuUuiai meœ. 
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Histituo et ordino qiiamdam capeîlaniam pru quodam capelkiio, 
qui pro remédie aniinrE meaj et anteces^orum meorum missamce- 
lebrare tenebitur , cui ca[)oll-iîn.r' do et leiro in perpetuum 15 îi- 
bras annui reditûs percipiendas m puteo S^ilinensi. Item, volo et 
ordino quôd collatio praedicta} cnpeUaniœ pertineat ad haeredem 
meum qui fuerit dominus Montisfalconis et quôd dicta oapellania 
non eonferatuY nisi penon® idoneœ in sacerdotio jam promotœ, 
qoa âlam deoenter deserviat, et si dominns llontisfiiloonis dictam 
oapeUaniam infrà dnos mensoB Tacationis non eonferat^ coUatio 
ojnsdem ad abbatem Sancti Panlî Bisuntini devolvetnr. hgm, hos- 
pîtalibns Bisuntinis cuilibet 60 soUdos. item» leprosis de Yesià nnnm 
bichetom fnimenti ad mensuram communemBisiiatinain mipermo- 
lendinnm de Saône, ttem, leprosii de Aron simililer uonm biehetnm 
frumenti in motendino de la Cannée. Ami, ecclesiiB Sanoti Vincentii 
Bisuntini duo bicheta frumenti annui reditûs , percipienda in de- 
cimis de Bouf l uis. Item, fratribus minoribus bisuntinis 40 solidos. 
Uem, dorainabus de Battcnto quito et rcmitlo omnc jus quod ha- 
bebam in vineft earum sitî in territorio meo de Vassernis, pro an- 
nivereario meo faciendo et libero ab omni geuero servitutis mihi 
compétent! in dictà vineâ. Item, fabricae ecclesifB Sancta) Maprdalenm 
Bisuntina^ civitatis 40 solidos, Sancti Pelri, Sancti Mauritii, Sancti 
Joannis de parochià^ cuilibet iO solidos. Item, do et lego ecclesie 
p:ir()t bi.ili de Chalèse unumbiclietum frumenti annui reditûs à cu- 
rato hnjus loci percipieudum, pro annlTersario meo faciendo. Item, 
ecdesiœ de Bonclans ob eamdem cansam unum bichetom peroi- 
piendom in molendinô stanni de Bouolans. Hm, ecclesi» paio- 
ebiali de Passavant unum biehetnm framenti ad mensuram de Ver- 
cellis, in molendinô d'Oisans, pro anniversario meo. Jïsm^eoolesîiB 
parochiali de Teicellis unum bichetum in molendinô de Piato, ob 
eamdem causam. Rm^ ecclesia parochiali de Roulansunum biche- 
tum percipiendum in censibus de Roulans, oh eamdem causam. 

Item, DO HT IBGO ABBATI ET COîfVRWTUI GrATIjB DkI MOLRNDINUM DR 
ORSANS CUM EJySDEM REDITIDLS PRO ANNIVERSARIO, EXCEFTO TAME!? BI- 

CHETO LEGATO ECCLESiJî DE PASSAVANT. Item, dû et le^'o prioratui de 
Viiillorbe 20 solides. Item , (b> ecclesia> de Soye 40 solidos, sempî 
taiitùm. Item, hospitali Vill.n \hA hi s mansos et homines qu 
liabeo in Villà Dei, cum appenditiis percipiendis à fratribus cuo^ 
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bicheto frumenti ad mensuram de Yercellis in luolendino de Cro- 
sey, singiilis annis. Item, do et lego piioralui de Mortuâ Aqiuï 
quidquid habeo in Pleymont, Sommette, Grandfontaine antè Ys jus 
in reditibus et aliis rcbus, retentâ mihi gardi^\ et justilià dictonim 
locorum , quod cedat ad restitutionem damnorura et înjuriamm, 
si quas ego et pater meus intulimus dicto prioratui^ ad liberatio* 
nem animarum noBtrarum. Item, volo et pnecipio quôd restituatur 
dicto prioiatui usquè ad 60 libras usualis moneto pro decimis 
quas nomine dicti prioratui solvit prior vel ad earnin solutionem 
se obligavit, videlieet pro dedmis in subsidium Tenœ sancts tem- 
poie Giègorii pap» X conoessîs, quo tempore pâte? meus dictom 
prioiatom tenébat. Mm, oùm dominus Joannes de Yercellis miles^ 
pater qaond&m VoillenDi Richaidi la homaginm patris mei lu* 
traveiit et ab ipso.îzifeodum eeperit onmia boiia sna mobilia et 
immobilîa et soper bec fuerit litteia ooofecta^ ego ia racompensar* 
tionem servitiorum mihi à dictis Villelmo et Jeanne fratribns im- 
pensonim, remitto et quito eisdem fratribiis feudura omnium mo- 
bilionira suorum ad facienduni do ipsis uiiiuiinodam voluntatem, 
milii et meis retinens feudum immobiliorum suoium pro quibus 
mihi et meis fidelilatem in pcrpctuum facere teneantur , et volo 
quôd littera nova fmt super feudo immobili, prout aliis facta est, ia 
quti mobilia excipiantur. Item, Guidom de Lusans do 100 libras, et 
prascipio quôd quidquid juris intentum et probatum fuerit illum 
babere in decimis de Aoulans, quas comes Hontisbelligardensis 
quondàm avunculus meus tenebat tempore mortis sus^eldemres- 
titnatur. Hem, cuilibet barciontmi meorum qui sunt et erunt in 
meo servitio 100 solidos. Rein, do et lego domino Joanni de Yer^ 
cellis militi meo 10 libras. hem , Henrico de Yercellis iO libras. 
Hem, dicto Bffermel 100 solidos. Hem, dicto Fao 100 solidos. Uem, 
dicto Roulans 100 solidos. hem, magistro loanni 60 solidos. Mem, 
magistio Besanno 100 solidos. hem, do et Icgo Agneti, filiD mes, 
10 Hbratas terr» annui reditûs quas eldem assigne super meis re- 
ditibus viîlœ de Osse; eidem adhuc 20 libras, praecipiens eam et 
bœredcb tuus tenere praîdictam terram in feudum ab liaîredibus 
meis ia perpetuum. //cm, cuilibet falconerio meo tempore decessùs 
mei do et lego cquum suum et f ilr iiem quem solitus erat por- 
tare. Jtem, volo quôd nobilibus de Breymondans reddantur 20 li- 
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brœ quas habui ab ipsis. Itetrij volo qu5d reddantur GiFaido de 
Audeus ûlio Forcet \ 0 libras,quas ab ipso injuslè extorsi. Item, vo- 
lo qu5d filiis Vemerii piscatoris reddanlur lUiibro; exturldi u.b cis. 
Item, un i ) liucery de i»ierlette 20 solidus. Jtem, do et lego ecclesiis 
etpauperibus diœcesis bisuiitiDiu 100 libras divideudas ut placebit 
liaBredibus meis iii reslitutionem damiiopum, si quai in finagus ip- 
sorum intuli. Item, do et lego dommo Keiiaudu presbytei-o meo 
10 libras. Item, volo qu5d quitatio de feodo uiobilium facta Ri- 
charde et Joanui Iratiibus iiiiiiâ dicti Joauiiii miiilis de Vercellis 
oedat ia recompeiifiaiiouem semUorum et restitutionem damoo- 
ram> si ego et pater meus ipsis vel patri iotulimus. Item, volo et 
prsBcipio quùd iUud jus suiUcieuter probatum bsredum doinini Re- 
naud de Beurre quond&œ nûlitisj haliere in vilià de Sa6nne et ejus- 
dem vill» finagio^ territorie et nemoribua^ eisdem sine conttadic- 
tione restituatur, hm, do et lego uxori Petzi de Vercellis et ejus 
hsredibus 10 libras pni serritio k dicto Petro mihi facto. Uem, 
cùm pater meus dedisset in dotem Agneti sorori me» Roulans cas- 
tram cum appenditiis, volo quùd dictum castrum cumejos appen- 
dltiis uuiversis liberis qucodàm Joaunets ucptis mes et hsredibus 
dictas Joauueloi iv lil iiur. Heni, volo et ordino quùd aUquid dedi 
vel coucessi diiia Joaiinctaj iiepti meœ et bupei iiuc litterœ con- 
ieclai iavuuireiitur, quod dictiu concessioues soroh mco) uuilum 
inférant proijudicium etgravamen, quùd dicta concessionu bit con- 
tenta de eis qua) huic in dotem pecunià numeratà pro omiii jure 
compétent! in bonis meis, hoc salvo quùd si aiiquid ei dare vo- 
luero^ qaôd sibi nullum prajudicium valeat generari. Item, volo 
quôd pro portione milii contingente, débita matrismespersolvan- 
tur. Itêm, volo quèd reddantur abbati Sancti PauU Bisontixii 40 li- 
bia» extorta ab bomine suo Borne, de Nasey. hem, bospitali de 
Yiliâ Ûei volo quùd reddantur 20 iibr® pro blado & gentibus meis 
in dicto bospitali capto. Item, N. de Bellovisu do et lego 100 soli- 
dos ; Hugoni de Bretonvillers, Lamberto de Kasey et Ponceto de 
Randevillers, cuilibet 60 solides, hem, Broîgniart et Yoiehard de 
MortudÂquâ volo quùd reddantur orania à me extorta. /<em,Othoni 
de Aïssey do 100 :>oiidos eM iL tus juo me iL Guîdone Gailiaid. Item, 
ABBAii Ghatlb Dei 40 LittHAS Ali to tiioiiiAti. llem, volo quod ixo- 
miuibus de bomio recliaro reddantur tO iibrs cuiienses et iiomi- 
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nibiis de banno de Giramont similiter 30 libi» caUenses, pvo dam- 
Dis qpm eifldem iatnli, quas 50 libfas cnllenses ossigno in leditibus 
banni de Giramont. Hm, do et lego ecdesittRomoriensi A libnttas 
ierm eum 10 solidatis cullensibas percipiendas qnotannis in redl- 

tibus pedagii Novi Castri pro anniversario meo in eâdem ecclesiâ. 
Item, volo qutKi curato de Chevigney reddalur décima de terris 
meis ejusco loci, ut mes est ab aiitiqiio. Hem, volo etprae^ipio quùd 
uiiiues nwl homines taillabilos, siiit j)cr duos annos soquentes de- 
cessum niMuni lihcri et nlj^ )luii de tailliis , exactionibus quibus- 
cumque, et burgen^^es mei siiniliter per 0 annos, in compensatio- 
nem damuorum iliis mei occasione illatorum. Item, volo et mando 
qabà cuilibet curato de Yarasco à quibus injustè habui avenam 
tempore çpxo pcx Allemanicus obsedit civitatem Bisuntinam, prout 
inventum fiierit, liât satisfaotio plenana. item, volo qudd hœredi- 
bus domini Theobaldi de Vy et bominibufl suis restituantnr damna 
que eia intnli> si qna» sunt et probentur^ et illis dicti Theobaldi 
hmditas sua rostituaturj si quam occnpavi. /<em^ do et lego le- 
pcosis des Hages de Yennes in perpetuum, bichetum unnm fra- 
menti percipiendum quotannis in molendinis meis de Yennes. 
âem, Tolo et ordino qudd omnia debila mea primô et principalifer 
persolvantup et alii clamores mei et siipràdicta leçata. Et his com- 
jiletis, si aliquid de bonis meis liiubiiibus rebiduum iaerit, volo et 
mando pauiîeribus erogah per executores meos iniïàciidos. Hem, 
volo et jubeo quod décima vinearum mearam de Amagney persol- 
vutur, pi'ûut justum fucrit, illis qui habeul jus in eisdem. Execu- 
tores facio K. archiepiscopiim Bisuntiuum^ cui do et lego 100 libras; 
officialem ouris Bisuntinffî, dominum N. Bisuntiuum et Belisgardi 
qui pro tempore fueriat, in quorum manus trado omnia bona mea^ 
ut satis&eiant ultim» voluntatis me® dispositionibus. Qu6d si om- 
nés non possint eas exequi^ ab uuo vel dnobus ex eis ezequantur. 

{La copie de cette pièce très inUreesafOe, écrUe de la nuûnde dom Ma- 
fliH Mê de ia Grâce-Dieu, eH dépotée dane f élude de M* Fvaenxii, 
fwlaire à Baume, qiU a bien voulu noue la communiquer» Ce iesta^ 
ment fut scellé à Voffieidaé de Besançon le 3 des ides de mars 1305, 
à la requête de son auteur. U décida dans le coure de Vité de cette 
année; car le lundi après la Xalioité de la sainte Vierge, l'official pu- 
biia les dispositriom de dernière volonté de Jean de MoiUfaucon.) 
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N° 8. 

Mémoire de dcm Manuel, 

L'abbaye régulière de la Gr;ke-Dieu, ordre de Cîteaux, dîocèse 
de Besançon^ à la noiiiiiialiun du roi, possédée par un religieux du 
même ordre qui en a été pourvu en 1746, a essuyé au mois de 
février 1757 une inondation qui lui a causé pour plus de i 5,000 f. 
de pertes. 

Le 28 avril de la môme année, une troupe de treize voleurs, 
ayant à leur tôte le frère de Louis Mandrin, s'étaut introduite dans 
ledit monastère & la faveur des ruines do son enceinte, détruite par 
l'inondation, a pillé, volé, enlevé toute l'argenterie de ladite ab> 
baye, avec les ohevaux, mulets et effets transportables, ee qui lui 
a occasionné tine nouvelle perte, parallèle pour le moins & celle do 
l'inondation. 

L'abbé a été fort maltraité, ayant reçu plusieurs coups de sabre, 
et aussi les trois religieux conduits avec lui , liés et garrottés par 
ces scélérats, sur une éminence à demi-quart d'heure de la maison 
pour être fusillés. Le principal domestique de l'abbé a été tué 

raide; le tailleur de ladite abbaye enterré le leDdemain avec lui, 
et plusieurs domestiques blessés, comme le tout a été constaté par 
les relations et procès-verbaux en dressés lors de ces funestes évé- 
nements, annoncés à la cour par M. le premier président et inten- 
dant de Franche-Comté, et dont les doubles ont été remis dans le 
temps au secrétaire de la leuillo des bénéfices par Mp" Tarchevêque 
de Besançon, qui eu a attesté la vérité. 

Les revenus de ladite abbaye, tant pour l'abbé que pour les cinq 
religieux qui composent sa communauté, ne se portent annuelle- 
ment, ainsi que l'a affirmé mondit seigneur, qu'à 5 ou 6,000 livres 
de rente au plus, sur lesquelles néanmoins cet infortuné abbé a 
été chargé par feu lir de Hirepoiz, dans son brevet du 26 mars 
1746, de payer annuellement 1,400 livres h messieurs les cha- 
noine et doyen des éjgilises de Gray et d'Arbois, à savoir, k H. Do- 
met de Mont^ doyen du chapitre d'Arbois, 800 livres, et à M. de 
Chargoy d'Auvanche, prôvAt de Gzay, 600 livres. La pension dont 
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Tabbaye de la Grâce-Dieu a été fournie finira avec l'année pro- 
chaiiie 1762, n'ayant été accordée que pour 15 ans en indemnité 
de celles ci-dessus assignées dès 1716 sur l'abbaye de la Grâce- 
Dieu. Ces malheurs ot les pertes qui les ont suivis mettent cette 
nudson dans le besoio^ et elle pourrait être soulagée eu lui aeoçr- 
daut une pension de 14 à 1^500 livres pour autant de temps que 
dureront celles auxquelles elle est tenue. Son état d'indigence la 
met dans la nécessité de recourir et d'implorer les grâces de la 
cour peur l'en relever. 

L'abbé actuel de cette abbaye^ qui avait six frères au service du 
Toï, dont trois morts dans le génie^ l'artillerie et royal-Bavière^ ne 
peut espérer aucun secours de sa famille» parce que les trois autres, 
dont Tun, commandant la citadelle de Metz, l'autre capitaine en 
pied dans le régiment de royal-marine, et le troisième itiiriiiieur 
et grand- voyer d'Arcadie, fait récemment ponr la iioisièniu fuis pri- 
sonnier par les Anglais à Qnébec, ont besoin du peu de fortune qui 
leur ^L^te pour se soutenir au service du roi. 

Noir (ijoatée par une autre main. Le revenu de l'abbaye peut 
se porter annuellement à 5 ou 6,000 livres tout au plus et à 
tout estimer ce qui peut se consommer dans la maison , sur quoi 
l'abbaye est annuellement chargée de payer i,400 livres de pen- 
mn, 1^500 livres d'intérêt pour les sommes empruntées pour la 
reconstruction des anciens bâtiments culbutés par l'inondation de 
17S7^ et pour se défendre par la clôture de leur monastère d'une 
seconde incursion de brigands ; et les religieux ont h se relever 
des pertes qu'ils avaient faites et souffertes par l'enlèvement de 
tous leurs effets. Us sont aussi chargés de SOO livres de don gratuit 
et du vingtième. La communauté de ladite abbaye est composée 
de sept religieux, en y comprenant l'abbé, et de neuf domestiques 
indispensablement nécessaires dans leur position isolée* 
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Complainte sur le supplice de Ùumoni, 



1. 

Br»ve jeunetie, 
V01WB pour un mmnent 
Voir ma trlstee. 
Je vais erudleniêiit 
BientAk perdre la vie : 
Plaignez mon trille sort 
Et déplores ma mort. 

S. 

Dès moa jeune âge 
Je m'abandonne 

Au brigandage, 

Âu larcin et au meurtre ; 

De plusieurs grands voleurs 

J'assemble une bande. 
Dont j'ai le (It'-shomieur 
D'ôlre le conducteur. 

S. 

Avee une bande 

Plus méchante que Handrin» 

Sa contre-bande, 
Je vole comme un lutiii; 
Impunément je vole. 
Je saccage; 

Les coffres sont fouiUés, 
Les lottis d*or pillés. 

A mon approche 

Tout tremble, tout trissoaae. 

Tout craint, tout fuit; 

A droite, couinie à gauche. 

Nous répandons l'efiroi; 

Nous piMrtons l'slarme. 

Dans les bourgs et les liametox, 

Coïï iiwe dans les idiAiaaiix. 



5. 

Sur les frontières 
De 1* Suisse 
Bt de la Comté, 
Dans les bourgs et villa|ea. 
On remarque partout 
Les effets de ma rage; 
Je fais par ma fiireur 
Un théâtre d'horreur. 

e. 

A l'abbaie 

De la Crftce-Dieu 

Notre furie 
Porte le trouble 

En ce lieu. 

Ces vénérables Pères, 

Nous avons maltraités et blessés. 

Quelle horreur 1 

7 

Je vole et je pille 
La vaisieUe d'argent. 

Comme un soudrille 

Cruel et méchant; 

Au pitre prieur 

J'ai pris quinze cents livres, 

EL sans faire quartier, 

Cinq cents au dépensier. 

8. 

Sur mon visage 
Est peinte la fureur, 
La noire rage 
Et la terreur. 
Jurant et blasphémant , 
Je dis àees boas Péces : 
Dites-moi donc d'abord 
(Ni est votre trésor. 

19 
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14. 


A leur réfNHise, 


Dans un village. 


Voici qui nui frémir l 


Des gens forts et nerveux 


Je leur annonce 


Dans leur langage 


Qu'il faut mourir î 


Se sont dit entre eux : 


Le bon I*ère prieur 


Arrclotis ce coquin. 


Me deniiiiKle par grâce 


Il n'a pas bonne mine, 


Be mourir dans ces bois. 


Son visage fait peur, 


Lui âeui celle iuîs. 


C'est quelque grand voleur. 


10. 


15. 


Alors j*enimène 


L'on m'environne. 


Cet bons religieux^ 


On se saunt d aliord 


0 rage extrême ! 


De ma personne. 


0 récit affreux ! 


Qtif 1 triste sort ! 


Dans le milieu du bols 


Etroitement lié. 


Au bon prieur, avec fureur. 


On me conduit à Baume, 


J'enlève sa croix 


De Baume a Besançon, 


Et sa bague d'honneur. 


Dans l'affreuse prison. 


11. 


16. 


A coups de pistolet. 


Aussitôt la jostiee 


A deux valets 


Instruit mon proeès. 


J'ôle la vie ; 


Pour ma malice. 


Un autre blessé 


Crimes et excès, 


De la même abbaye 


Je lus condamné 


Se sauve promptement, 


A 1 amende honorable 




Et d'être rompu vif. 




Quel tourment excessif ! 


IS. 


17. 


Hélas ! j ai honte 


Le long des rues 


Quand mes attentats 


Marchant à pas eomptéSi 


Je raconte ! 


Portant la vue 


J'en ai bien mis 


De tous les cotés. 


A mort, 


J'ai mis dans mon chemin 


Cinq ou six 


Plus de trois grandes heures. 


Au tombeau. 


J'allais fort lentement 




Pour sabir mon tourment. 


13. 


18. 


Be mes noirs forfaits 


Sur la place 


Die» se lasse enfin ; 


Des Casernes enfin arrivé, 


L'excès de mes désordres 


La populace 


De pousser plus avant 


Encore j'ai regardé : 


Le Trè&^ilaut 


El deux exécuteurs 


Ne me permet pas. 


Vont Hdt monter l'échelle. 


Vovsvoyex maintenant 


Etant sur rédia&adt 


Hon empiisonnement. 


J^tvais rudement etiaud. 
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19. 

lo no pTépm 

A recevoir la mort. 
Déjà s'élève la barre 
Et retombe bien fort. 

Et à co»ips redoublé» 
Casse mes pmivrps niembroi» 
J'ai combattu longtemps 
Un si cruel tournent ! 



Vivei, jannetie, 

DuM h 6iiiiil« de Bifltt 

Et la sagesse : 

Point de milieu , 

Tôt on (îinJ, Dieu punît, 
Dans ce monde ou dans l'autre. 
Pécheurs, amendez-vous, 
Et désarmes son courroux. 



Jmimée du Jhnnngte* 



EH ÉTÉ . 

OU depuis Pâques au 1 ^ septembre. 

!• S heures, lever; i minuit les 
jours de grande féle, et à 1 lieore 

le dimanche. 
2» 4 heures, VAngelm el l'étude 

des psaumes- 

3o 5 heures, Prime et ensuite 
le chapitre des coulpes extérieures 
contre la rèç;le. 

4« G heures iyi, le travail Ueâ 
mains. 

5« 9 Iwoni^Tiifet, gftnd'mette, 

6* 19 heures l/l, le dîner. 
7« Midi, YÂMgdm el In méri- 
dienne. 

8* 1 heure, Houe, le tnnil dee 

mains. 

90 S heures 9/4,inéditalioD, en- 
suite Vêpres. 

10« 5 heures, le souper. 
11° 6 heures lecture spiri- 
tuelle. Compiles, le Salve^ Hegtna. 
ii* 8 heures, le coucher. 



ER BITER, 

OU depuis le i 4 septembre 4 Pâques. 

Tout se pvntique comme en été, 

i l'exception de ce qui suit : 

1» 7 heures 8/4, Tieree, It mesw, 
Sexte, le travail. 

1 1 heures Noue, VAHf/e' 
lus, le dîner. 

3o 1 heure 3/4, le travail, 
4« 5 heures, la collation de 3 
onceà de pain sec avec un 1/2 verre 
de boisson aux jeûnes d'ordre et de 
1 onces pendant le Mfine et nos 
je(hMS d'Eglise. En eeus-ci en ne 
dtne qn*à midi eldemL 

Lonqu*en se lève i mfaïuit e«à 
«ne hevre pour Tefflee , les reli- 
gieux reposent «près Metines jni* 
qu'à Telllce de Prime. 
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Mret du Souverain Pcniife qui ériffe lu moBomi de la Thg^pe 

' en Cmgrégatitm, 

Le premier jour d'ootobre de l'aimée i834« les émioentissimes et 
TéTârendlssimes caidinanx de la sainte Eglise romaiDe, Charles 
Odesealchi^préfet et rapporteur; Gliarles-Marîe Pedieini et Thomas 
Weld» membres de la sacrée congrégation des évèqaes et des régu- 
liers , et spécialement chargés par notre saint-père le pape Gré- 
goire XYI de donner aux monastères de la Trappe^ en France^ une 
forme de gouTornement plus propre à fiiire fleurir les vertus ; sur 
le rapport des évéques dans les diocèses desquels sont situés ces 
fnonastères, et du P. Antoine, abbé de Melleray, el uomint' visiteur 
par la même sacrée cougrégatiuii, unt jugé à propos d'arràter et de 
régler ce qui suit : 

1° Tous les monastères des trappistes eu France formeront une 
seule congrégation^ sous le uom de Congrégation des religieux 
cisterciens de Notre-Dame de la Trappe. 

2" Le président général de l'ordre de Cîteaui en sera le chef et 
confirmera Télectiou des abbés. 

3° Il y aura en France un vicaire général revêtu de tous les 
pouvoirs nécessaires pour le bon gouvernement de la congré* 
gaticm. 

4* Cette charge sera attachée à perpétuité à l'abbaye de ramneu 
monastère de Notre-Dame de la Trappe (i), d'où sont sortis tous 
les trappistes; en sorte que les abbés de ce monastère, canoniiiue- 
meut élus^ auront en môme temps l'autorité et la charge de vicaire 
général. 

5^ Tous les ans le vicaire général tiendra le chapitre, auquel il 
convoquera ieb auUea ai>i>ca etieb prieurs conveutueiîs (i;. De plus, 

(1) Appelée inaintenant la Grande-Trappe , uu Uiocèse lie 6ètz, pour la 
distinguer des autres Trappes. 

(S) Par prieurs coaventiMls, il Auitenlendreleititiilaim; car il n'y a plus 
en Flranee de eomiBeodes. 
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il Tisitdia par lui-même ou par on aulie abbé tous les moiiastèfe8(l % 
et oelui de Notfe-Dame de la Trappe seta visité par les qpiatre ab* 
bés de HeUeray, du Port-du-Salnt, de Bellefontaiiie et du Gard (3) 
Toute la congrégation suivra la règle de saint Benott et les 

constitutions de l'abbé do Rancé, sauf quelques dispositions conte- 
nues dans ce présent décret. 

7® On se conformera au décret de la sacrée congrégation dos 
rites, en date du 20 avril 1822, touchant le rituel, le missel, le bré- 
viaire et le mrtrtyraloge dont on doit faire usa2:c. 

8® Le travail manuel ordinaire n'excédera pas six heures en été 
et quatre heures et demie le reste do Tannée. Quant aux jeûnes, 
aux prières et au chant de l'ofiBce, on suivra ou la règle de saint 
Benoit, ou les eonstitutions de l'abbé de Ranoé^ selon l'usage re^ 
dans chaque monastère. 

9* Les supérieurs pourront modifier et adouoir les dispositions de 
l'art. 8 en faveur des religieux qu'ils croiront mériter quelque in- 
dulgence & cause de leur Age^ de leur mauTaise santé ou pour d'au- 
tres misons légitimes. 

iO" Quoique les monastères des trappistes soient exempts de la 
juridiction des évôques, cependant, pour des raisons particulières 
et jusqu'à nouvel ordre, ils seront soumis à la juridiction des mê- 
mes évèques, qui agiront comme délégués du siège apostolique. 

Les religieuses de la Trappe en France appartiendront à cette 
congrégation ; mais elles ne seront point exemptes de In i\iridiction 
de rOrdmaire. Cependant la direction spirituelle de chaque monas- 
tère sera confiée à un ou deux religieux du monastère le plus voi- 
sin. Les évèques choisiront et approuveront les religieux qu'ils 
jugeront propres à cet emploi, et ils pourront doimer pour confes- 
seurs extraordinaires même des prêtres séculiers. 

12* Les constitutions que les religieuses deyront observer à l'a- 
venir seront soumises au Jugement du saint^iége» 

(1) Acluellement existants et qui n'ont pas de père immédiat, contorme- 
nieut aux coii&Ululions de l'ordre de CiLedux. 

(2) Les abbés de ces quatre momilêiet sont les premiers pères de la con- 
grégation et repcéMnleiit les aUiét de la Ferlé^ de Pontigny, de Glainraex et 
de Morimond. 
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Notre saiot père le pape Grégoire XYI, à l'audienoa obtenue par 
Uf le secrétaire de la sacrée congrégation des évéques et des ré- 
guliers , lo 3 octobre 1834 ^ a ratifié en tout le présent décret. Ta 
cooftnué et a oidonné qu'il Miait mie à eiécution. 

Le cardinal Charles OdescalchIj préfet. 
JeaHj archevêque d'ËpbèBOj êeerétaire. 



FIN. 
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De ïwén e( de U durée des eiercices pre&criu par la règle de saijit Benoit, 
et Cl piHiciilier di trifail dei Min. 

L'on a vu dans le cours de l'histoire précédente qu'une des 
causes de la séparation quo fit le saint-siége entre les trappistes 
était la manière différentB d'entendre la règle de saint Benoit^ par- 
ticulièrement à régard du temps consacré au travail par ce saint 
législateur. En la signalant , nous avons promis de donner au lec- 
teur quelques détails sur ce point : tel est l'objet do cet appendice. 

Notre dessein n'est pas de donner une dissertation complète sur 
ce sujet; il faudrait un volume. Plusieurs savants auteurs l'ont 
traité d'une manière assez étendue en commentant la règle do 
saint Benoît, et quelques-uns nous semblent l'avoir fait assez bien. 
Une étude profonde de la règle de saint Benoît, une parfaite con- 
naissance des coutumes anciennes sur lesquelles elle est basée , 
enfin, leur exacte application aux passages qui pouvaient offtir 
quelque difficulté^ les ont amenés à reconnaître que cette règle ne 
prescrivait jamais que quatre heures de travail, selon le calcul 
des anciens. Nous verrons plus bas ce que pouvaient valoir, selon 
les différentes saisons de l'année , ces quatre heures des anciens 
converties en heures modernes. (Jue penser alors des sept, huit 
heures et même davantage que de nombreux écrivains assignent 
au travail bénédictin? La plupart d'entre eux s'étant bornés & en 
fi^er le chiffre, nous ne rechercherons pas le motif qui a pu les 7 
porter, car il est à croire que, n'en ayanl aucun en particulier, ils 
se sont bornés à copier leurs devancierii ^iiixi se mettre en peine 
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de eoDcilier la dutée qu'ils donnaient an travail des mains avec 
le Teste des exefdoes léguliets auxquels saint Benoit astreint les 
observateurs de sa règle. Parmi les écrivains pins explicites qui 

ont cherché à rendre compte de leur sentiment et à l'appuyer sur 
la règle du même saint Benoît, il en est deux principaux que nous 
ne pouvons nous dispenser de mentionner ici. Ce sont M. de 
Rancé, le célèbre réformateur de la Trappe , et dom Claude de 
Vert (1), trésorier do Ckiny et contemporain du précédent. Il est 
facile de reconnaître, en lisant les ouvrages de ces deux auteurs 
sur la règle de saint Benoit, cpie leur opinion sur la durée du tra- 
yait des mains repose sur le màme fondement, c'est-à-dire sur 
une interprétation outrée des termes dont saint Benoit s'est servi 
pour fixer la durée du travail, oomme nous aurons oceasion de le 
remarquer dans la suite. 

Il serait à désirer qu'ib se Aissent mieux conformés & ces paroles 
si Justes de dom de Vert, qui se trouvent dans l'avertissement 
qui précède sa traduction de la règle de saint Benoît (s): Pour es 
quiegtdela difficM de la traducUon, on peut dire en génértd de la 
de saint BenoU, aprè» eaàU Grigairê et Vempereur Louis le Dé- 
bonnaire, qu*étte est assez ctaire et «uses; irddligible par dh-méme, 
c*est-à-dire pourvu qt/on la lise sans prévention et qu'on veuille bien 
ne la point expliquer par les usages modernes ; car c'est un sophisme 
qui engage dans d'étranges illusions que de dire : iÇous sommes dans 
telles et telles pratiques; donc eUes sont datis la règle, et saint Benoit 
Va entendu ainsi. 

Plus loin, il ajoute : Que tout ce qui peut faire de la difficulté dans 
VinteUigence de la règle de saint BenoU, après s'être défait de toute 

(1) PersoDiift n'ignore la triite célébrité ipie t*eat tcqiiite D. de Vert dans 
le révolutiOQ anti-Iiturgiste qui avait lieu en France de son temps. Ceux de 

nos lecteurs qui désireraient connaître plus à fond cet auteur, peuvent con- 
sulter : lo Collet, Traité des saints mystères, tom. Il, pag. 127 et suivantes; 
20 le p, Lebrun, Explicatioti de la messe, tome 1", préface, p. xiv, etc..., 
et enfin le célclufi D. Gu^ranger, Inslit niions liturgiques, t. H, chap. XVlil. 

(î) 11 Sf'rait [XMiUcUe bon d'avertir >\nc, î'aveu de l). de Vert lui- 
même, 1 abbe de Hancé est le principal auteur de cette version, a laquelle 
D. de Vert joignit les notes qu'elle contient. Elle fut rééditée en 1824 par 
les religieux de la Grande-Trappe. 
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jH^oeeii|Nil«oft, ne comûU proprwnail fii'Mi de CÊfkânêê eftoMf de 
prati^, qm ne «onl pUu dans Vtuags (fVwfotinfMii, ooimm les 
heures amiques ; par eœempU, cdies de Vofjfce divm» celles des repas, 
les jeûnes jusqu'à la neuvième hfiure, jusqiifau soir, ete,„ Sn sorte qfte 
pour réussir dans cette inUrprétoUon de ta rè^le, il foui nécessatre- 
ment connaître les mœurs et la discipline, aussi bien que le lanffage 
H les expressions du sismème siècle, et les expliquer séUm la nOUon de 
ce temps-là. Et c'est à quoi on a extrêmement pris garde dans cette 
version. 

Assurément ces principes sont sages, et nous n'aurions sans 
doute rien à reprocher à M. de Vert s'il les eût fidèlement suivis. Mais 
quelque assurance qu'il nous en donne à la fin du passage que 
nous venons de citer, nous ne laissons pas, après un sérieux exa- 
men^ de penser le contraire. Nous croyons même que la crainte de 
se laisser emporter par l'autorité des constitutions et des déclara- 
toires modernes, et enfin par le préjugé des commeataiies ordi* 
naires» auxquels U assimile, du moins sous ce rapport, les us de 
Citeaux(i), les lui a fût perdre de vue eu plus d'une leacontie. 
Enfin, il nous semble impossible de douter qu'il n'ait pris quelque- 
fois les usages modernes pour les anciens (nous verrons plus bas 
que cette erreur fut partagée par H. de Ranoé), et qu'il n'ait plus 
eu à cœur de rejeter les opinions des commentateurs que de se 
conformer aux coutumes anciennes. Si le reproche qu'il leur teii 
de s'en être écartés peut être fondé à l'égard de quelques-uns d'en- 
tre eux, il est certain que plusieurs ont su l'éviter, qu'ils oui traité 
avec assez de justesse la (Question des lipuros antiques et résolu 
heureusement la plupart des difTicultés qui i?e rené intrent au sujet 
(Ic^ divers exercices que prescrit la rèi;le de saint Benoit. Les Hil- 
(iouiare, les dom Calmct, les Mabillon, les Martène(2), se sont gé- 
néralement placés, à notre avis, au véritable point de vue, et nous 

(1) Quoiqu'on dise D. de Vert, et malgré son mépris oITecté pour les us do 
CUeaux, nous ne laisserons pas de penser que ces constitutions sont, 
comme le. prétefjiicnt de savants auteurs , une explication littérale et vraie 
de la règle de saint Benoit et qu'elles oûreut uu gruuii âccuurs pour la 
solution des difficultés qu'elle renferme. 

(i) Hildemsr», Français de nation, qui vivait du temps de Lou» le Di- 
bonniire, composa, dans un monastère d'Italie oA il Ait appelé pow en ré* 
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sommes fie» dd pouvoir noos langer au MatinMnt de ees oélèbies 
éerivaing, dont les oommentaiies et auties travaux sur la règle de 
«dut Beuott passent, aux yeux de Judicieux oritiquesj pour des 
chefs-d'CBUvre. 

Les historiens eeeléeiastiqnes et autres auteurs qui onl porté à 
sept heures et plus le travail prescrit par saint Benoit, ne seraient 
pas tombés dans cette exagération s'ils se fussent rendus compte de 

tous les exercices qui, selon la règle ^ doivent partager la journée 
du religieux bénédictin et du temps qu'ils exigent. C'est un ti'a- 
vail que personne, à rexception des commentateurs dont nous 
avons parlé, ne nous semble avoir fait; nous ne sachions même 
pas qu'aucun de ces derniers ait cherché à résumer dans un en- 
semble facile à saisir tout ce qui regarde ce point si important, 
et à donner en un ou plusieurs tableaux synoptiques la suite des 
exercices prescrits par saint Benoît , avec le temps de leur durée 
aux différentes époques de Tannée. Nous nous sommes proposé de 
remplir cette lacune^ et, tout en rappelant les principes qui peu- 
vent servir à éclaircir ce sujet, d'en &îre l'application pour les 
quatre principales époques de l'année, savoir , anx deux solstices 
et aux deux équinoxes. Le lecteur pourra ainsi juger & quoi se ré- 
duisent les septon huit heures de travail qu'assignent la plupart des 
auteurs, etcequil font penser des interprétations de ceux qui^ plus 
explicites , ont bien voulu essayer de rendre compte du système 
qu'ils avaient embrassé. 

OBSERVATIONS PBÉLUflNAIRES. 

i» Pour bien comprendre la distribution des exercices d'après 
saint Benoit, c'est une nécessité indispensable d'être instruit de la 
manière dont les anciens comptaient les heures. Quelques lecteurs 
le savent déj& , nous ne laisserons cependant pas de le redire en 
faveur de ceux qui l'ignoreraient encore. 

Les anciens divisaient le jour naturel, c'est-à-dire de 24 heures 
et tel que nous l'entendons aqjourd'hui, en deux parties bien dis- 
tinctes, le jour proprement dit, et la nuit. Le premier commen^t 

lablir la dndpUne monastique, un oommentiire sur la règle de ssint Bendt, 
qae D. Caliaet et D. Martène assareiit être le iQeUletir de ceox q«i ont paru, 
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«u lever du soleil et le teiminait & ion eonober ; la seconde au 
oontniîre Teufeimait tout l'espaee eompiis entre le ceoeber du so- 
leil et sou lever; de sorte que le jour se trouvait tantôt égal & la 
nuit» tantôt plus giand et tantôt moindre» selon les dliNrentes 
époques de Tannée. Malgré eetto diversité de durée qui eiistait 
entre le jour et la nuit^ les anciens ne laissaient pas de partager 
en tijuî tonipii l'un et l'autre en douze parties égales qui portaient 
le iii»m (l lipures. Ainsi le jour avait douze heures éj^ales entre 
e\h'> el U nuit do même. D'a^iris cette manière de diviser le jour 
et la nuit, les heures du jour, qiiniijue . uMlts entre elles, ne l'étaient 
néanmoins avec celles de la nuit qu'au moment précis des équi- 
nozes» et dans tous les autres temps de l'année elles étaient ou 
plus glandes on plus courtes^ selon la longueur ou la brièveté du 
Jour ou de la nuit. Cest ce qui leur Ht donner le nom d'inégales. 
Fonr rendre eneore plus intelligible se que nous venons de dire, 
nous allons olter îd un passage du savant oardiual BeHaimin. 
Nous le rapporterons en entier malgré sa longueur» parce qu'& 
notre avis il résume parftdtement tout oe quil importo de savoir, 
non-seulement sur les heures des anciens» mais eneore sur le rap- 
port essentiel qui eilste entre quelques-unes de ces heures et les 
heures canoniales. 

« Quant au nom que portent ces heures , dit Gazeus , parlant 
pai'ticuhèrement des heures de tierce , de seite et de none (1), il 
faut remarquer ici avec Bellarmin trois choses dont la connaissance 
est nécessaire.» (Bellarmin., lih. de bon. Oper. m partkul., cap. ii.) 

« Eu premier lieu (2!;, les lieures canoniales ont pris leur déno- 
» mination des heures en usage chez les anciens» heures qu'on 

(1 } CofimaitmriumAUtrdi Gaui inJoannem Cauitmiim* Puirûtogiaminm 
empUtuê^ tom. I, oper. Casuani, col. 7S, éd. Higne. 

(3) Primùm nomina horamm eanonicarom propriè.ad sas horas accom- 
modata esse qu» apud veteres erant in usu, quœquc inœquales et antiqtto 

Hici soient, quaruni înitirim ducebalur ab orlu solis ; ita ut prima hora dice- 
rctur quœ erat prima ab ortu ^olis; secutuJa, quœ erat secunda ab eodem 
solis exorti!, et sic demceps. Ûicuntur nutem inœquales, quoniam cfim per 
totum aiiiiuiri iu tJuodecirn horas dicm ariilicialcm veteres distribuerunl, et 
in totidern noctem, necessario liebat ut m œslate longiores cssent horas 
4iume nocturois, et contra in byeme nocturnœ diurnis. Secundùm, officium 
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» nomme d'ordinaire anciennes et inégales et qui commeiif;aieiit 
9 au lever du soleil; de sorte que l'on appelait premîière hmtn oélla 
» qui était la première à partir du lerer du soleil^ sêeonde celle 
» qui M trouvait la seconde depuis ce môme lever^ et ainsi des 
» autres. Elles sont nommées Inégales parce que^ comme les aa- 
TÊ ciens distribuaient pendant toute l'année le jour artificiel en 
» douie heures» et en faisaient de même pour la nuit» les heures 
M du jour devenaient nécessaiiement en été plus longues que celles 
» de la nuit» tandis qu'en hiver le contraire avait Ueu. Seoonde- 
» ment la récitation de ces trois heures, savoir tierce , sexte et 
» none (l), pour être ré^^ulière et cano^iique , doit se f urc dans lu 
» cours de ces mêmes heures; mais, comme nous n'avons pascon- 
M servé les heures inégales, on (hni s'en acquitter dans les temps 
» qui» selon notre manière de compter les heures» répondent exac- 

fricm horarum, scilicet TertiaB, Sexta, Non», ilHs ipsis horis regultriler et 
canonîcè celebrandum esse. Quonîam autem horce illœ inrequaîes jam non 
sunt ampliùs in usu , proptcrcù tempora illa accipienda snnt quœ horis illis 
in nostrà supputationc respondent. Quod nullu negoUo fiet, si quis advertat 
in qnas horas solis ortus et occasus et meridies incidant. Nam hora sexta 
inœquaiiâ, quœ est iiora oraliotiis sexia, semper incidit in meridiem. Hora 
tertia inequalis semper in illud tempus quod est médium inter solis ortum 
et meridieni. Hora nona inœqualis in illad tempus quod est nedliim iotor 
meridiem et <olb oceasom, boc est in boram tortitm pomeridianam. Bieitur 
ergè bora tertia, sive ofileiom Terli», quia horâ tertiâ ab ortn solit; et 
ollleittm Sexl0, quia borâ lexlâ; offidum Noti»» quia borft non! cdebrari 
débet. Tertiam doeomentum, tempos eanonieum et legilimom penolveodi 
elBeia bamm horarum non este posteaquam ipsœ hors finifœ soot et 
exacte, sed posteaquam labi cœperunt et adhuc labuntur, boc^t non esie 
in termine seu fine, sed in loto spatio et lapsu sive decursu earumdem. 
Quod ex eo probatur, quia constat offîcium Laudum, Matutinarum non esse 
celebrandum borâ noctis duodecimâ compléta, orto jam sole, sed horà duo- 
decimà et postremà currente, ac perhoc in aurorà, ut infrà docebimus. Pari 
ergo ratione offîcium Primas celebrandum est non borà pnmà exactà, sed 
labenle, id est, paulù posl ortum solis : et ex conséquent! idem dicendum 
de oiBcite Tertitt, Sexto, Mon», videlicet eelebranda et«e horis Dlis laben- 
tibus, needum eomplalis* Hœc ferè BeUarminus. Vide eommeet. In Gasna- 
num loeo suprà eitelo. 

(1) Quoique Prime ne aoit pas |oiiite ici ices beureot elle suit cependant 
la même régie, comme on le verra plut toin. 
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» tament à Mt henres inégales. Ce qna ohioim oonnaltn sans dif- 
» ftonltésll dbaem à quel moment le lolell le lève, onae eondie, 
» «m est au milieu de » eoone. En eflét» la aiiàmelieiiie inégale, 
» à la^tte oofreepond Vhenie de rofflce appelé Sexte, le termine 
» tonjoun an milieu du jour. La troisième heure inégale ter- 
1 mine toujours au poiat milieu entre le lever du soleil et son 
9 midi. La neuvième heure inégale finit toujours au moment qui 
» sépare en deux parties égales Tespaee de temps qui s'écoule de- 
» puis le milieu du jour jusqu'au coucher du soleil^ il n'wt autre 
» chose ^l^xe ia troisième heure depuis le milieu du jour. 

» En conséqueiicc l'heure ou l'office de tierce a reçu ce uum 
» paKC qu uii doit le céléhrer à la troisième heure du jour à jk-ir- 
» tir du lever du soleil, et ceux de sexto et de noue ont vt*^u. des 
» noms analogues parce qu'ils devaient avoir lieu, le premier à la 
» sixième heure et le secoud à la neuvième heure du jour. Troisiè- 
» mement, le tempe canonique et légitUue pour la célébration de 
» chacun des offices correspondant à ces heures ne doit pas se 
» prendre lorsque ces heures sont accomplies et entièrement pas- 
9 séesj mais hien lorsqu'elles ont commencé à s'écouler et qu'elles 
» s'écoulent encore > o'est^-dire non pas à la fin et ft l'extrémité^ 
» mais pendant l'espace tout entier, l'écoulement et le cours de ces 
» mêmes heures. On trouve la pteuve de cette assertion dans l'of- 
» fice de laudes, qui ne doit pas avoir lieu après ladousième heure 
» complète de la unit, c'estMire le soleil étant d^à levé,maisda- 
]» rantle cours de la dousième et dernière heure, et par conséquent 
9 àTauiore, comme nous le montrerons plus bas (i). Parla même 
ji raison, l'office de prime ue doit pas se célébrer lorsque la première 
» heure eaL passée, mais pendant qu elle s'écoule, c'est-à-dire peu 
» après le lever du soleil, etparunesuite toute naturelle, on en doit 
» dire de même des offices de tierce, de sexte et de noue , à savoir 
» qu'on doit y satisfaire dans le cours des heures auxquelles ils ré- 
» pondent et lorsqu'elles ne sont pas encore accomplies. » Voilà 
ce que dit BeUarmia presque teitueliement. 

(i) Cette preuve ne faisant rien à notre ti^el, nous noiudlspanMrons de la 
rapporter, nous eonteolant de renvofw i rendroit cité plos haut du commen* 
tairéde Gaaneo par Gasaos* D'aiUevrs, saint Beosit ait UmA sarca point. 
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Mous ne commenteroos pas ici ce {ktasage. La sagacité de noslec^ 
teurs suppléera aboadamment, nous en sommes sûrs ^ à notre dé- 
luit, et ne manqnem pas d'en £ure l'application dans les fréquentes 
occasions qui se présenteront dans la snite. 

S" Quand on lit pour la première Ibis la règle de saint Benott, 
elle parait passablement obscure, mais une élude plus approfondie 
amène bientôt un lecteur judicieni à se convaincre qu'il suffit de 
quelques rapprochements pour foire disparaître presque complète- 
ment cette apparente obscurité. U reconnaît ayee satisfaction qull 
n'est presque pas un exercice que saint Benoît n'ait indiqué d'une 
manicrc buliisaule pour qu'il puisse j en se servant des passages 
plus explicites consacrés par saint Benoît à fixer la place et la durée 
d'autres exercices, parvenir à en trouver le temps précis, aussi bien 
que leur suite et leur enchainenioiit avec ceux qui les pi ''cèdent 
ou qui les suivent. 11 se trouve bientôt conduit à constater comme 
un iait indubitable l'existence d'un ensemble parfait dans les exer- 
cicesj et d'une liaison telle qull ne se rencontre entre eux aucun 
vide, et que le saint législateur^ par une conduite aussi sage que 
discrète, a su prévenir d'un côté l'oisiveté si dangereuse aux 
moines en remplissant leur journée par une suite non interrompue 
d'occupations, et de l'autre obvier à l'ennui et & la monotonie, 
écueils aussi & craindre, par la variété des exercices. 

On peut remarquer en lisant la règle de saint Benott, qu'il a 
divisé l'année en deux saisons principales^ dont la première, qui 
commence aux calendes d'octobre et se termine à PÂques^ est ap- 
pelée l'hiver, et la seconde, qui va de Pâques aux calendes d'octobre, 
prend le nom d'été. Quoique la distribution des exercices se fasse 
d'une manière différente dans Tune et daus l'autre époque, il est 
étonnant de voir avec quelle sobriété de paroles saint Benoit a 
fixé dans sa règle les divers exercices. On peut s'assurer que, non 
content de les prescrire d une manière tout à fait concise et suc- 
cincte, il ne parle presque jamais deux fois d'un exercice qui devait 
se faire à la même heure dans les dilt'érentes saisons de l'auuée^ 
V, g, : les vêpres sont fixées par saint Benoit, pour le carême, au 
commencement de la onzième heure des anciens; or, conmie cette 
heure ne devait pas changer de destination dans tout le cours de 
l'année, U n'en est plus iàit mention* I/heoie ou l'office de 8exte> 
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filée en été au commencement de la sixième heure des andeos^ 
devant aToir lieu en hiver et en carême à la même hetiNj saint 
Benott gaide là-demu nn profond silence. Ces exemples «ofliBent 
sans donte pour &ife oomprendre la portée de notre observation^ 
dont la vérité se &it d'autant plus sentir que, pour peu que Ton 
s'en écarte, l'ordre qui exbte entre les exercices se trouve renve^^ 
et qu'il devient impossible de ne pas se heurter contre quelque 
autre point de la règle. Les plus savants commentateurs l'ont bien 
compris, et ce n'est qu'en s'y conformant scrupuleusement qu'ils 
ont pu donner une explication satisfaisante et véritable des diffi- 
cultés qu'offre la règle sous ce rapport. Ajoutons que les aiiteuis 
qui i'uiit méconnu ou perdu de vue se sont étrangement four- 
voyés et se sont vus oblij^és de recourir à des interpret itions vio- 
lentes des passages qui les embarrassaient. On a encore ici une 
preuve de l'exactitude avec laquelle saint Benoît s'est conformé ;\ 
l'usage de l'Eglise pour la célébration des offices , et qu'il a distri- 
bué ses exercices réguliers de telle sorte qu'en tout temps, à part 
toutefois de rares exceptions soigneusement indiquées, leur inter- 
version suivant la diversité des saisons ne lui nuit en rien^ et que 
les offices ont toujours lieu aux heures canoniques. 

4* Il importe beaucoup de ne pas confondre , comme quelques 
auteurs l'ont &it^ les heures qui sont achevées avec celles qui ne 
le sont pas; car saint Benoit les a lui-même distinguées d'une ma- 
nière qui ne laisse rien à désirer. Ainsi, il ajoute toujours auxpre< 
mières les mots compZêfam , integram ou d'autres équivalents, C6 
qu'il ne fait nullement pour les secondes , indiquant par là qu'il 
faut entendre celles-ci de leur commencement ou au moins du 
temps pendant lequel elles s'écoulent, tandis que les exercices aux- 
quelles celles-là s'appliquent doivent se continuer jusqu'à co 
qu'elles soient entièrement terminées. 

Entrons maintenant dans le détail des exercices. Nous commen- 
cerons d'abord par en faire l'exposé d'après le système des heures 
anciennes, puis nous examinerons le rapport qui existe entre le 
système des heures modernes et celui des anciens, et nous le déve- 
lopperons dans une série de tableaux renfermant la même distribu- 
tion des exercices selon le système actuel. 
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JKMrtbutûm des exercices d'après la règle de saint BenoU et selon le 
eifstime des heures anâiennei et inégales. 

Cette éUsti^butîon se fera en deux tableaux distincts. Les exer- 
cices d'hiver feront l'objet du premier, et ceux d'ét6 du second. 

PREMIER TABLEAU. 
Eierciees d'hiver. 

Lever, A la huitième heure inégale de la nuit. Saint Benoit le 
marq[ue expressément au chapitre Tiii de sa règle (t). 

Viffies, Elles suivent immédiatement le lever, et lorsqu'elles 
sont terminées, Tistervalle qui reste Jusqu'à laudes est employé 
par les frères ou k la lecture « ou à l'étude des psaumes , ou à la 
prière (S). 

Landes. Cet office se dit en tout temps au point du jour (s). 
Prime. Cet office se célèbre au lever du soleil^ et dans les jours 
les plus courts un peu auparavant. 

Lec^tre, Les frères vaquent à la lecture depuis la fia de prime 
jusqu'à la lin de la seconde heure inégale^ ce qui fait presque deux 
heures des anciens (4). 

Tierce. On chante tierce au cuiiiiiieiicemeiit de la troisième 
heure inégale, de suite après la lecture (5). 

Travail. 11 a lieu à deux reprises. Le premier travail va depuis 
tierce jusqu'à la célébration de noue (6). Il est interrompu par 
sexte. On quitte le travail vers la sixième heure afin de commen- 
cer cet office avec cette même heure. 

(1) A calendls novembris usque ad Pascha, juxtà considerationem rationis, 
octavâ horà noctis surgendum est ut modîcè ampUùs de medià nocte pauM* 
tur (cap. 8). 

(2) Quod verô restai post M>ilias à fratribus, qui psalterii vel leelioaum 
aliquid indigent, meditatiuni tnserviatur (cap. 8). 

(S) Matulini.... incipiente hice agendi sunt(cap. 8). 

(4) A calendis octobris usque ad caput Quadragesirnse , usque ad horam 
secundam plenam leetioni vacant (cap. 48). 

(5) HoFft lecundft (flnitâ), agatur Tertia (eap. 48). 

(6) Hora secundft, agatiir Tertia ; et usque ad Nonam omnes in opas la- 
' iiorent quod eis iiyiingitiir (ctp. 48). 



Digitized by Google 



APPENDICE. 28) 

Travail. Le secoD(i travail comprend tout le temps qui 'S'écoule 
depuis laâo de sexte jusqu'au commeacementde lauôuvième heuie. 

None. Au commencement de la neuvième heure. 

BifeeUon, fille suit immédialemeiit noue, depuis les ides de sep- 
tembre jusqu'au earènoe (i). 

Apiès le dtner il 7 avait au intervalle consaeié à la leotuie, 
etc. (i). 

Vépret, Les vèpfes se- disaient au eommenoement de la onzième 
heufo. Saint Benoit voulant que tous les exeieiees jusqu'à compiles 
exehuivement se fissent à la clarté du jour^ il devenait néeessaire 

d'avancer Theure de vêpres. Le savant Suarez, dans son TraUé des 
Heures canoniques, remaïque avec raison que du temps de saint 
Benoit Thcure do vêpres se trouvait avancée, comme la règle l'in- 
sinue fort bien elle-même. « Eu ca-rôme, dit saint Benoit (8), et 
» jusqu'à Pdques les frères ne mangeront que sur le soir; mais il 
» faut régler cette heure du soir, c'est-à-dire, remarque ici dom de 
» Vert, l'heure du repas et par conséquent celle de vêpres qui le 
» doivent immédiatement précéder , de telle sorte que les frères 
» n'aient pas besoin pour manger d'autre clarté que celle du jour. 
T» On doit suivre le même ordre dans tous les temps^ afin que dans 
» les joufs de jeûne comme dans ceux qui n'en sont pas j tout se 
» fnsse à la clarté du jouv. » 

hOervàUe, Il j avait un court espace de temps depuis la fin de 
vêpres jusqu'à la lecture d'avant compiles, en hiverj qui était le 
temps des Jeûnes (4). 

LKkun» Aux jours de jeûne, dit saint Benoit, peu de temps après 
vêpres^ les frères iront sans différer à la lecture, comme nous Psp 

(1) Àb idibus septembris usque ad caput Quadrageum», ad Nonam semper 
reficiant Iratres (cap. 41). 

{i) Post refectionem autem vacent lecUouibus suia aul psalmib (c. 4â). 

(3) In Quadragesimâ verè usque ad vesperatn reficiant. Ipsa tamen vas- 
para sic agatur at luiniae lucemo non iodigeant lefidenteB ; sed Inoa adtauc 
dlai omnia conaummentar. Sad et omne tampore, aiva cœn», siva rafeetio- 
ait, hors sic tampwatur, ut cum luee fiant omnia (c« il). 

(i) Si antom jcgunn dies ftierint, dicll vesparâ, parvo intarvallOt mox 
accédant ad laelionem, ut diximus, at lactis quatuor val quinquafolUs val 
quantum hora pennittil.... (o. iS)» 

19 
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vons dit, et on lira quatre ou cinq ftniillefs ou autant que l'heure 
le pourra permettir . Il est bon de reqiarquer ici que cette lecture 
se faisant toujours à la clarté du jour, il arrivait quelquefois qu'on 
ne pouvait en lire que très peu j c'est ce qui a fait dire à saint Be- 
noit : tt autant que Theure le pourra permettre. ia Les datereisiu 
ont fidèlement conserré cet usage de saint Benoit, comme on peut 
Ven aisuter par ce passage : « S'il est besoin de lumièie pour la 
lecture des conférences^ que le sacriste s'aeense pour cette finite 
an prochain chapitre (i). » 

CompUts, Lorsque la lecture sera finie, tous' les frères^ qui ont 
dû quitter leurs occupations particulières pour y assister, se ren- 
dront à l'oratoire pour y chanter coœplias(a). Cet office devait être 
terminé de manière qu'il y eût environ sept heures de sommeil 
jusqu'au commencement de la huitième heure, qui , comme nous 
l'avons vu, était l'heure du lever. Ainsi, ces sept heures formaient 
un peu plus de la moitié de la nuit (3) et répondent, selon la plu- 
part des auteurs, au temps que saint Benoit accorde à ses religieux 
pour prendre leur repos. 

DBUXIÈMB TABLBAU. 

Etercicei d'été. 

Il ne faut pas perdre de vue dans ce tableau, comme dans le pré- 
cédent, que nous ne fiions les exercices que d'après le système des 
heures anciennes et inégales, dont nous expliquerons plus loin la 
valeur selon le système des heures modernes. 

LBoer, Il a lien, comme en hiver, au commencement de la hui- 
tième heure de la mût. Il est fadle de remarquer la sagesse de 
saint Benoit f en effet, fidèle à ce qu'il a dit ailleurs, qu'il faut ac- 
corder aux frères un peu plus de la moitié de la nuit, c'est^&-diro 
environ sept heures de repos, tout en laissant le lever des firères & 
la huitième heure, qui commence beaucoup plus tôt en été qu'eu 

(1) Sacrista si ad collationem lumen fuerit, in sequenti capitulo satisfaciat. 
(Monasticon cisterc, 1* pars usuum, etc., cap. cxiv, De sacrislà.) 

(2) Omnibus in unum concurrentibus per banc moram leclîonis. Si qufo 
fortô in assignato M eommisso fuerft oceupalits oecurral. IHDiies ergè in 
unum positi, eompleant (t« 48). 

(8) Ut modifié ampliûs de medîâ nocte pausetar (c. 8). 
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hiver^ il suppiéo à ce d»''ficit, qui s'accroil encore pir laprolûUf;atioa 
du jour et le retard du couclier, au moyeu d'uue méridieoue qui 
augmente à mesure que les nuits deviennent plus courtes, et par sa 
réunion au repos de la nuit donneanz frères autant de sommeil qu'en 
hiver. Mous le venons plus loin en pariant des henves modernes, 

Vi0&99» Elles se disent comme en hiver à la suite du lever. Meîs^ 
comme le temps qui s'écoule depuis la huitième heure Jusqu'au 
point du Jour, où Ton doit dire les laudes, devient fort oourt en été, 
saint Benoit letmntdie la leeture et Tétnde des psaumes^ qui len^ 
plissaient rintervalle qui séparait les vigiles de laudes en hiv«p,oû 
les heures étaient fort longues, et ne laisse aux frères que le temps 
nécessaire pour satisfaire aux plus pressants besoins. 

iMudes, Cet office se chante pou do temps avant Ils vigiles. « De- 
» puis Pâques jusqu'aux calendes de novembre, on réglera de telle 
» sorte l'office de la nuit, qu'après quelques moments pendant tes- 
» quels les frères pourront sortir pour les nécessités uidis[H'n- 
» sables, on commence ro£^ du matin (1), qui doit se dire au 
» point du jour (i). » 

Prime. A la première heuie inégale du jour, c'est-à-dire au le- 
ver du soleil, on chante prime, comme Tindique assez l'hymne de 
cet office : Jam JMr orlo sidere. 

Ihioad. Les frères s'occupaient au travail depuis la fin de prime 
jusque vers le commencement de la quatrième heure, o'esM-dIre 
un peu avant la fin de la troisième heuie, de manière quil y ait 
à peu près le temps suffisant pour tierce» qui doit se chanter pen- 
dant la troisième heure. « Depuis la f&te de PAques Jusqu'aux ca- 
lendes d'octobre, en sortant de prime, ils iront au travail et y de- 
meureront jusqu'à peu près la quatrième heure (8). » Voilà ce que 
dit saint Benoît. Ce passage si clair a été cepemiant l'objet des 
explications les plus diverses. Les uns ont entendu ces mots : nianè 

(1) Laudes. 

(2) A Paschà autt iii usque ad calendas novembris sic temporetur hora Vi<çi- 
liarum agenda, ut parvissimo inlervallo, quo fratres ad necessaria nuturae 
exeant, cu&todiU), mox Matutini, qui incipiente luce agendi sunt, aubsequan- 
tur (cap. a). 

(3) A Pwdiâ nique ad calendas oetoM ounè «émîtes, à priiaft luque 
ad haram pcnè quartsm laborent quod nacassariam faerit(6ap. 48)« 
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esoeulUes à primâ, du point du jour^ moment auquel ils font com- 
mencer le travail jusque vers la fia de la troisième heure. M. de 
Rancé et M. de Vert, le |»feinier dans son Explication de la règle^ 
et le second dans les notes qui accompagnent la traduction dont 
nous avons parlé, partagent le sentiment des piécédents pour le 
commencement du travail, qu'ils placent au lever du soleil ; d'un 
autre cdté, fidèles au système qu'ils avaient embrassé, ils ont in- 
terpiété ces mots : penè queniam et qwui s&rkm, que nous trou- 
verons plus bas, la quatrième et la sixième heure étant sur le point 
de finir, tandis que les mots penè et qtmi ajoutés & ces heures 
veulent dire qu'elles sont près de commencer. Une înteriNrélatjon 
aussi forcée , une déplorable confusion des heures achevées avec 
celles qui ne le sont pas, et que saint Benoît distingue si soij^'neu- 
semont , tout cela est difilLilc à concevoir dans des auteurs tels quo 

0 

ceux que nous venons de nommer, et qui ont fait une étude si 
p-'irticulière de la règle de saint Benoit. On comprend plus facilement 
que les historiens' ecclésiastiques et autres écrivains qui ne se sont 
pas occupés d'une manière si spéciale de la règle de saint Benoît, 
soient tombés dans cette erreur, et on les excuse en quelque 

façon. 

Tierce. Le travail, se terminant vers la fia de la troisième heure 
inégale, était suivi immédiatement de tierce. 

Lecture» Les frères s'occupaient à la lectuie depuis le commen- 
cement de la quatrième heure jusque vers la fin de la cinquième, 
c'est^-dlre im peu avant le commencement de la sixième heure (!)• 

SeoBte, Cet office se récitait vers la fin de la cinquième heure. 

Dîner, l^es frères, en sortant de sexte, se rendaient aux jours de 
deux repas au réfectoira pour prendre la première réfection, qui 
devait se terminer avec la sixième heure inégale, comme le veut 
saint Benoît (2). 

Méridienne. De suite après le dîner, les frères vont se reposer 
sur leurs couches ^3) jusqu'au milieu de la huitième heure, mo- 

(1) Ab horâ aatem quartft usque ad horan quasi sextam leetlonî vaoent 

(cap. 48). 

(2) Post sextam, surgeotes à mens& (c. 48). 
(a) Païuent io lectis mis (e. 48). 
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meot où l'on disait none. Ainsi la méridienne se prenait pendant 
la septième heure tout tntière et la moitié du la huitième. 

None. Au Heu de faire célébrer none à l'heure ordinaire, c'est-à- 
dire à la neuvième heure du jour, saint Benoît ordonne d'avancer 
cet office, qui se dit alors pendaat la seconde moitié de la iiuitième 
beuro (1). 

Travail du soir. Il commen^t avec la neuvième heure et se 

* 

continuait jusqu'à l'heure de vêpres, qui» oomme nous l'avons vu, 
fut avancée par saint Benoit et fixée au commencement de la 
onàèmo heuie> & cause det autres exercices qui devaient se laire 
de telle sorte que tout e&t lieu à la clarté du Jour et que l'heure du 
coucher fût disposée de manièie à donner en tout temps sept 
heures de sommeil. 

Vfyr98, Après le travail, venaient les vêpres, précédées d^nn court 
intervalle comme avant tous les autres oi&ces du Jour. Elles avaient 
lieu au commencement de la onzième heure et dundeut jusque 
vers la fin de cette même heure. 

Souper. Les frères soupîuent vcis le commcucemeot do la 
douzième heure. 

Lecture d'avant comfdies. Elle succédait immédiatement au sou- 
per. « Dès que les frères auront soupé, dit le saint législateur, 
tous se rendront en un même lieu pour y entendre la lecture que 
fera l'un d'entre eui dans les Conférences de Cassien ou dans les 
Vies des Pèrss. » Cette lecture était plus ou moins longue, selon le 
temps qui restait. 

CmfHsi. Cet office se célébrait comme en hiver, après la 
lecture. 

Les jours de jeûne. Tordre de quelques exercices seulement se 
trouvait interverti. On prenait la méridienne après sexte,on dînait 
à la suite de none. Le travail succédait au repas ; puis venaient 
les vêpres, précédées et suivies d'un intervalle. Le reste avait lieu 
conmie & l'ordinaire. 

En carême, il j avait aussi dérangement des exercices. Les frères 
vaquaient d'abord à la lecture depuis la fin de prime jusqu'à la 
troisième heure complète, et travaillaient ensuite jusqu'à la dixiè- 

(i) Kt agiUur nooa temperiùs, mediante octavà horâ (c. 48). 
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me achevée (l) ; alors ilâ chantaient vôpres, puis prenaient leur re- 
pas (2). Nous n'avons pas eu dessoin d'entrer dans une discussion 
exacte de tous les exercices du carême, qui forme un temps à part 
et tout à fait exceptionnel. On voit, d'après ce que nous venons de 
dire, que La lecture avait près de trois heures de durée et le travail 
près de cinq heures^ en mettant de côté le temps des offices de 
tierce^ de sexte^ de none. Ce travail parait fort long y mais tout 
porte à croire qoe la nécessité de s'y rendre à trois reprises diffé- 
rentes^ et le temps oonsaoïé aux oraisons particulières dont parle 
saint Benoit dans le chapitre zm, en diminuaient considérable- 
ment la durée» Ce <iui se confirme par le refus que ât saint Ber- 
nard à Guillaume de Saint-Thierry d'écrire contre Abailard pendant 
le carême^ pour ne pas manquer à ce point de la règle qui pres- 
crit des oraisons particulières (3). 

Avant de passer à la di^stribution des heures modernes, nous 
citerons un passage du meilleuv des commentateurs de saint Be- 
noît, Hildemare, dans lequel il explique d'une manière aussi juste 
gulngénieuse et facile à saisir, l'ordre et la durée des exercices du 
ionr en été, d'après la règle de saint Benoît. Nous avons vu plus 
haut la divergence d'opinions au sujet du travail, et du temps au- 
quel il commençait. Dom Martène, après avoir rapporté le sentiment 
de plusieurs auteurs, s'exprime ainsi : «VoiU Tavis de ces auteurs, 
» mais à mon Jugement il est peu exact; car, dans ce sentiment 
» de faire commencer le trayail au loyer du soleil, quand célé- 
» brerapt-on prime? Hildemare a donc mieux saisi le sens de ces 
» mots, mmè eœmOes à primà, en disant que les frères commen- 
» cent h travailler après prime et le chapitre dans lequel on dis- 
» tribue à chacun son travail particulier. Il explique ainsi sa peu- 
» sée & Taide d'une figure.... » Nous ne^tracerons pas ici cette fi- 
gure, mais nous y suppléerons en en doxmant une idée suffisante 

(1) In Qoadrsgeiinus verè diebus, à nunè usque ad tertiam plenam ment 
tocÂfonibus 8ob« et viqoe ad deeimiiD horam plenam operentur quod eû 
nquiigitar (e. 4S). 

(t) in Quadrageaimâ verè usque ad Pascfia ad vesperam reflclant fratrea. 
Ipsa tamen vaipera sic agatur ut liunine lucern» noD indigeant reficientes, 
etc. (c.41). 

(8) Kpistol. 8S9. 
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pour que ceux do nos lecteurs qui n'auraient pas sous les yeux le 
commentaire de dom Martène (1) puissent la retracer eux-mêmes 
sans dilticulte. Cotte figure, à laquelle Hiidemare donne le nom 
d'horloge du jour, horohgium in die, consiste en une circonférence 
dont la moitié est consacrée à marquer les heures du jour et se 
trouve pour cela divisée eu douze parties égales par des lignes qui 
vleoneat toutes aboutir au centre. Chaeuue de dm parties forme 
une heure; de sorte qu'à la première heure répond la première 
partie^ et ainsi de suite. Sur la première ligne qui fait oonnaitre le 
commencement de la première heure^ se trouTe une croix. Il y a un 
point à peu de distance.et eu de^ delà seconde ligne^ qui indique 
la fin de cette même heure et le commencement de U seconde; 
il se trouve encore nn point de chaque aàté des lignes qui servent 
d'intersection entre la troisième et la quatrième heure, et entre la 
cinquième et Id sixième^ et qui sont ù la môme distance respective 
de ces ligues que le point qui est près de la seconde ligne. Enfin 
il y a uno croix sur la ligne qui st^pare la dixième de l.i onzième 
henre lu j nr, à laquelle saint Benoît fait commencer le soir. 
Voyons maintenant Texplication d'Hildemare ; 

« Lorsque saint Benoît, dit-il, se sert des termes à manè primà, 
» il n'entend point que la première heure dn jour soit regardée 
» comme partie intégrante du travail, mais quand il dité moné pr»* 
» mà, cela signifie que prime soit chantée le matin ; ensuite, peu- 
» dant le temps que l'on met & chanter prime et & tenir le cha- 
» pitre {^), la première heure se trouve presque complète^ comme 
1» vous l'indique le point placé dans cet espace^ de sorte que la 
» croix désigne le lever du soleil, auquel doit commencer le chant 
» de prime^ et le point le temps auquel on peut sortir du chaptre. 
» Pour ce qui est de ces paroles, penè quarté et quaH seflrtd,il y a 
» diversité d'interprétation. En effet, les abbés spirituels entendent 
1» ces mots penè quartâ avant que la quatrième heure soit corn- 

(i) Begula 5. P. Bmudkti sommenlato. (Bdit. Hlgno, P«tfdl« Ulin., 
tom. LXVI, col. 70S-7C6.) 

(t) Howi aviNHi vu qve ce chapitre n'eei pas destiné à s'accuser de ses 
fautes, Qedune en le fit plus lardtOisis à «m aimplediilcibtttioo dts divers 
travauK. 
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ï) moncée , comme vous lo montre le poini qui se trouve dans le 
» troisième ospacG de l horloge, de sorte que pendant que l'on 
» chante tierce, la quatrième heure commence. Viennent ensuite 
» cés mots quasi sexta. l.es mots quasi sexta signifient , avant le 
» commencement de la sixième heure, ainsi qne l'indique lo point 
9 qui est dans le cinquième espace de l'horloge, de manière que 
» la sixième heure commence durant le chant de sexte ; mais les 
» abbés séculiers^ qui aiment à faire travailler leurs religieux^ ez- 
9 pliqaent les mots |»efié quartd de la qualiième faeuie commen. 
» oée; ces abbés interprètent de môme les mots queui seastd^ c'esU 
» &-dire un peu après le commencement la sixième henre> com- 
» me le montre le point qui se trouve dans le sixième espace ; mais 
» le sens adopté par les abbés spirituels est préférable. Quant à la 
» huitième heure « il n'y a pas de difficulté^ parce que la sixième 
» heure se trouyant complète au sortir du réfectoire^ les îréiBS re- 
» posent pendant la septième heure entière et la moitié de la hni- 
» tième. Ils quittent leur couche vers le milieu de cette huitième 
» heure. Les vêpres se doivent chanter au commencement de la 
» onzième heure, comme l'indique la croix placée sur la ligne qui 
» termine 11 dixième heure; d'où il résulte qu'un moine tra- 
» vaillant régulièrement doit le faire en tout temps pendant quatre 
» heures (i). » 

(1) Cùm dicit à manè prima, non dicit ut prima légitima custodiatur; sed 
cùiii dicit à manè prima, quasi dicerct manè prima cantetur. Deindè inter 
primam cantatain et capitulum farlum, jam propè est prima perfecta, sicut le 
docet punctus in supcriore hàc tormù et crux lux est, quando cantari débet 
prima; punctus quando potest exire de capitulu. Deindè de hoc quod dicilur 
penè quarta et quasi $e^a varié intelligilur. Âbbates enim spirituales custo* 
dinnt penè quartOt id est aolequam quarta incboetor, •iciit te docet punctus 
qui in tertio campo, hoc etti spatio horologii est : Ua dum tertia cantatnr, 
quarta inolioetur. Deindè ^itoti Msia : qwn ëexla antem îd est aatequam 
sexta inclpiat, sieut punctus qui in qninio spatio horolofii edoéet, ut, sexlft 
canlatâ, tum ineîpiat sexia bora. Item abbates sœculares, qui volunt laborare 
eusiodiunt ita, ut penè quarta intelligant, quasi aliquid de quarlâ est tran- 
sactum, sicut punctus qui in quarto spatio horologii demonstrat. Ita etiam 
fjiiasi sexta intelligunt ; hoc est quH^\ aliquid de sexta fransactum sit, sicut 
punctus qui in sexto spatio est demonstrat. Sed melior est scnsus superîor, 
sicut abbat«s spirituales intelligunt. De octavâ horâ non est dubium , quia 
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En lisant une explication si simple , si juste et si natmélle, on 
s'i'toniie du sens forcé qu'ont donné à ces divers pass:iges M. de 
Rancé, M. de Vert, etc. Non contents en elfet d'adopter le sens des 
abbés séculiers dont parle Hildemare, en prenant les heures un 
|)eLi après qu'elles sont commencées, ce qui semble déjà bien fort, 
ils ont encore enchéri sur eux en les prenant à leur déclin et 
comme si elles étaient sur le point de finir. Mais voyons un peu 
plus en détail ce que disent oes auteurs. Suivant leur sentiment, 
le dîner, au lieu de se terminer au milieu du jour ou à la ûn de 
la sixième heiue, comme le dit saint Benoit, pott wxUtm auiem 
twrgenUs à tnenAt. ne fiât alors qne commencer « et se continue 
pendant le cours de la septième heure^ de sorte qne lorsqu'on en^ 
sort, cette heure se trouve presque complète. Au lieu dereconnat- 
tre qu'il s'était trompé en interprétant ces mots jiofl M^iaiii mi- 
<em wrpmilM à m&Màf et en s'éoartant du sentiment des commen- 
tateurs ordinaires qui, suivant lalettie du texte, faisaient commen- 
cer le dîner avant midi, M. de Yert ne craint pas de jeter le blAme 
sur la conduite des premiers religieux de Cluny et de les accuser 
de relâchement au temps même où ils étaient dans toute la fer- 
veur d'un ordre naissant. « 11 paraît, dit-il , par les coutumes de 
» Cluny que les premiers religieux de ce monastère avaient tou- 
» jours achevé de dîner avant midi, et par conséquent que, du 
» moins au commencement du x® siècle, on avait déjà avancé le 
)> dîner de trois quarts d'heure ou d'une heure.» Majori cusiodiee^ 
tk9iœ (le sacristain) e^t hoc n^undum quasi pro UgiUm sempi- 
tm», ut i|»o pnvidenite , por Mam œstatm, post^pioin prmdium 
fumt peraekm, tùm primàm sû média dies, Y. Consi, Cltm. (1). Ce 
reproche parait d'autant moins fondé que les premiers cisterciens, 
ces observateurs si stricts de la règle de saint Benoit et œs cen- 
seurs si rigides et ù austères des relAohements de l'ofdre de Cluny, 

(îiiaiiilo cxeuiit <\c. roiVciorio est plena sexta, deindè dormiunt septimâ horà 
el iiiediâ uctuvù; deinde niediù ocluvù surgendum est. Yespera vero débet 
cantari inchoante undecimâ, sicut crux te doeet qiMB est in virgulâ dodoift ; 
unde lit, si legUimè laboraveris, tttoe onml tempore quatuor boris débet , 
monicliui laborace. (Hildeioanis apnd Nartène, Jlé^til* eomm*,utsuptlu) 
(1) Diflaerlition sur les mois de raesw et de communioa, etc. (p. 410). 
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ne lui ont jamais fiiit le moindie leproohe à cet égard, ce qu'assu* 
rément ils n'eussent pas manqué de faire s'Us eussent remaïqué 

en cela une dérogation à la règle de saint Benoit. Mais on n'est 
plus surplis do la conduite de M. de Vert lorsqu'on sait quo cet 
auteur va jusqu'à regarder les us de Citeaux comme un principe 
d'erreurs par rapport à l'eiplicatiou de la règle de saint Benoit. En 
vérité, nous ne n jus en serions jamais douté si M. de Vert n'eût 
eu la précaution de nous en prévenir; mais revenons. Jusque-là 
(c'estrà-dire jusqu'au dîner), tout allait assez bien ; toutefois la 
difficulté n'était pas entièrement résolue, il restait encore à fixer 
l'heure plutôt le temps de la méridienne. 0. Claude de Vert, si 
hardi d'ailleurs à trancher les diffloultés par des interprétations 
videntesj recula cependant en cette circonstance et préféra réduire 
considérahlement la méridienne* Ainai^ en expliquant ces mots, 
agatur immm imperiùs, mediaiae cdovd Aord^ dans leur sens natu- 
rel, il fixe la fin de la méridienne et le commencement de none 
au milieu de la huitième heure, n'accordant pour le repos du jour 
qu'une bonne demi-heure. M. de Rancé, au contraire, voulut évi- 
ter ce dernier inconvénient, et pour trouver le temps régulier de 
la méridienne, qui est d'une heure et demie , il interpréta ces 
mots, mediante octavà horâ, de la hnitièmo heure et demie, c'est-à- 
dire la huitième heure étant compli trm( ut ichovéeet la neuvième 
se trouvant déjà au milieu de son cours. Quant à ia durée du tra- 
vail et au temps où l'on commençait vêpres, M. de Rancé ne les 
iixe pas d'une manière précise. Dom de Vert place ces dernières à 
cinq heures et demie du soir , un peu après le commencement de 
la oniième heure; nous préférons Hildemarej qui ks fixe comme 
nous l'avons vu, 

Voili donc le résumé des exercices d'après la règle de saint Be- 
noit, en temps ordinaire, pour l'hiver et pour l'été. Notre intention 
n'a pas été d'entrer dans le détail des Jours oi9i Ton ne suivait pas 
la règle commune, comme par exemple les jours de lètes, de jeiih 
nés d'été, du carême, ce qui nous aurait mené trop loin. Noos 
nous sommes borné à en signaler les principaux changements. 
Ainsi tous les exercices se réduisent à ceux-ci : office divin , tra- 
vail, lectures privées et communes, repas ot sommeil. Voyons 
n^^ntepant le temps auquel correspondent ces divers exercices s^- 
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Ion noire manière de compter les heures, aux principales époqaes 

de 1 auuéo. 

n. 

SHttrûntikm des esBeretees ^aprèt h rè^ ét Htim BenoU, it idon 1$ 

système des heures modernes, 

Nous ( r oyons utile, avant d'entrer dans le détail de cette distri- 
bution, d'instruire le iecteuv de cerîauirs choses dont la connais- 
sance lui laoilitera beaucoup iluteiiigence de ce que nous avons à 
dire. 

Nous avons vu que la distribution dos exercices prescrits par la 
règle de saiat Benoit était basée sur le système des heures an- 
ciennes^ et qoe ces beuies étaient tantôt pins courtes, tantôt plus 
longues, selon que le soleil reste plus ou moins de temps surl'ho- 
rison et qu'il s'agit des henies du Jour ou de la nuit n suit de là, 
par une conséquence toute naturene^ que la durée d'un exercice, 
fixée d'après ce système, doit être ou plus grande ou plus courte 
selon la brièveté ou la longueur des heures auxquelles U oorves» 
pond. Ainsi, le travail, la lecture, etc., seront plus ou moins pro- 
longés à proportion du temps qui s'écoule à partir du moment où 
d'après la règle ils doivent cummeucer, jusqu'à I mstant uù ils 
doivent finir. De plus , eu prenant les choses rigoureusement au 
sujet du travail, sa durée s'augmentera encore, dans les jours 
plus longs, do tout ce que les exercices dont la durée ne varie 
pas et entre lesquels il est placé se trouvent avoir en sus du temps 
qui leur est spécialement accordé; car, à la rigueur, ce superflu 
devient réversible sur le travail, comme on le verra plus loin. 

Nous avons aussi remarqué que saint Benoit divise Tannée en 
doux parties prlncipsles, Vbiver et Tété (1), et dispose ses exercices 
d'une manière dilTéreute selon l'une ou Taulie de oes ssîsods. Pour 
avoir donc une idée complète de la règle de saint Benoit par rap- 
port au sujet qui nous occupe, il est naturel d'envisager chacune 
de ces raisons eu particulier. Pour plus de darté encore , et pour 
rendre notre travail aussi complet que peuvent nous lo permettre 
les limites que nous nous sommes prescrites , nous subdiviserons 

(1) Nous ne parloas pas du carême, qui est une chose à part« 
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encore cette double distribution des exercices. Ainsi nous aurons 
un double tableau pour les exercices d'hiver. Le premier contien- 
dra Texposé de ces exercices tels qu'ils ont lieu en hiver au temps 
où les jours sont les plus longs, c'est-à-dire à Téquinoxo de sep- 
tembre^ qui, selon la division adoptée par saint Benoît, renferme 
les jours les plus longs de la saison d'hiver. Le second contiendra 
Texposé des mômes ezeicices aux jours les pins courts de la saison 
d'hiver^ c'es(4-dire au solstice 4!hlv6r. Nous en ferons de môme 
pour l'été, donnant un double tableau des exercices de cette sai- 
son. Le premier les prendra à Téiiuinoxe de printemps, oiï les jours 
de l'été, tel que l'entend saint Benoit, sont les plus courts , et le 
second au solstice, où les jours de la même saison sont les plus 
longs. Nous aurons ainsi le maœhmm et le minimum de la durée 
des exercices propres à chacune des deux saisons de l'année , de 
soçte qu d\ ec ces données il sera facile d'en connaître le terme 
moyen^ non-seulement pour chacune d'elles , mais encore pour 
tente l'année. Il ne faut pas non plus perdre de vue que les heures 
du jour et de la nuit sont tantôt égales entre elles, tantM plus 
grandes et tantôt plus courtes. Ain8i,àréquinoxe de septembre, le 
jour se trouvant égal à la nuit, puisque le soleil se lève à six heu- ^ 
res du matin (1) pour se coucher à six heures du soir , les heures 
qui les composent sont toutes égales entre elles et ont chacune 
soixante minutes de durée. Au solstice d'hiver, où le solttl ne se 
lève qu'à huit heures du matin et se couche à quatre heures du 
soir, les heures du jour n'ont que quarante minutes de durée tan> 
dis que celles de la nuit en ont quatre-vingts. En été,àréqninoxe, 
les heures du jour ont comme celles de la nuit soixante minutes, 
" mais au solstice, c'est absolument l'inverse de celui d'hiver, car le 
soleil se levant à quatre heures du matin pour se coucher h huit 
heures du soir, les heures du jour ont chacune quatw-vingts mi- 
nutes taucUs que celles de la nuit n'en ont que quarante. Dans 
roxposé qui va suivre, fixer la durée exacte dei ofTices du jour 
semble assez difficile. Nous ne laisserons pas de le faire cependant 
et de garder en cela autant que possible un juste milieu. Ainsi 

(1) Nous nous servons ici de nombres loods pour plus de CMiUté dans les 
calculs. 
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nous donnerons une demi-heure pour chacune des petites heures, 
au moins trois quarts d'heure pour vêpres et à peu près autant * 
pour complies. Le chiffto resp«ctif assigné & diacun de oes offlœs 
ne parditra pas trop eiagété quand on saura que presque tous 
étaient annoncés par deux signaux suocessî&» comme le remarque 
saint Benoit pour none en hiver. « Au moment qu'ils entendront 
s le prenûer coup de none^ dit-il, ils quitteront tous leur tiavail, 
» pour se tenir prêts au second coup (!}* » Le premier ayertisBait 
de quitter^ comme on le Toit, l'exercice auquel on était actuelle- 
ment occupé et de se préparer à entrer de suite dans l'oretoire au 
second signal. D'ailleurs, si l'on faxX attention à la manière de 
chanter anciennement, c'esiÀ-dire de répéter l'antienne après cha- 
que verset des psaumes, manière de chanter conservée par saint 
Benoît, si l'on en croit le sentiment de savants auteurs, on ne sera 
^juiut étonné de nous voir porter à une demi-heure les ot&ces de 
prime, de tierce, do sixie et de none, en y comprenant le court inter- 
valle qui se trouvait entre le premier et le second cuup, quoique d'uu 
autre côté on n'y joignît pas, comme cela se pratique aujourd'hui, 
le petit oiEce de la sainte Vierge. r<ious ue pensons pas non plus 
exagérer le temps de vêpres en le portant à environ trois quarts 
d'heure, puisque nous suivons en cela les auteurs même qui ont 
le plus outré la durée du travail, et sont par là moins suspects 
d'avoir voulu prolonger cetoi&ce au delà des Justes bornes. Le dî- 
ner durait près d'une heure, et le souper, les jours où il avait lieu, 
un peu moins. 

Après ces préliminaires indispensables, venons au détail des 
exercices en commençant par la saison d'hiver. En indiquant 
les heures actuelles, auxquels correspondent les exercices de 
la règle et la durée qu'ils ont suivant la diversité .des époques, 
nous joindrons pour la commodité du lecteur les heures aucicnoes 
auxquelles elles se rapportent. 11 pourra ainsi juger par lui-même 
de la coulormité de la distribution des exercices selon les heures 
anciennes avec la même distributioa d'après les heures mo- 
dernes. 

(1) Facto aulem primo signo horœ nonœ, disjungant se ib Opère tingulit 
ut sint parati dum Mcuadum sigaum pubwverit (c. 48)» 
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PRKMIIR TABLBàU. 

l:.xercieu d'iuver. 

Ëqilinoxe de septembre. 
Lever du soleil à bU heures du matia. 
CoQober à six heures du soîr. 
Temps des Jeûaes réguliers. 

Les heures du Jour sont égales à celles de la nuit et ont ehacune 
sotiante minutes. 
Xmwt. a une heure après minuit. Cette heure répond en effet, à 

cette époque, au commencement de la huitième heure de la nuit. 
On (iit alors les Vigilef,, c^m sont suivies d'un inleivalle prolongé 
jusqu'au point du jour. 

Laudes. Au point du jour, comme le veut la règle. 

Prime. A six iieures_, qui pst le Un t r du soleil et la première 
heure du jour. Cet office dure une demi-heure. 

Lecture régulière. De six heures et demie à huit heures, qui ré- 
pondent à la deuxième heure complète des anciens. 

Tierce. A huit heures, qui se trouve être le commencement de la 
troisième heure inégale. Cet office prend une demi-heure. 

Travaû, De huit heures et demie jusqu'à onie heures, qui ou- 
vrent la idxième heure des andens. 

Sêxte à orne heures. Elle dure une demi4ieure. 

TravaU, On reprend le travail jusqu'au commencement de la 
neuvième heure, c'est-à-dire jusqu'à deux heures après midi. 

Nom, Elle se dit de deux heures à deux heures et demie. 

Diner. Le diner commence à deux heures et demie et dure près 
d'une lieuie. 

Intervalle. Aprùs le dîner, il y a intervalle consacré à la lecture, 
à la prière ou à l'étude des psaumes. 

Vêpres. Cet office a lieu à quatre heures après midi, qui répon- 
dent au commencement de la onzième heure des anciens. Il est 
suivi d'un court intervalle. 

Lecture d'avant complies. Elle a lieu vers cinq heures. 

QmpUes. Complies se disent à la suite de la lecture et mènent 
Jusqu'à six heures. 

CoMcfter. Avec la fin du jour à six heures, pour se lever à une 
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heqre après minuit et avoir ainii sept heures de Bommeildesnîte^ 
oa? en oe tempe il n'y a pas de méridienne. 

Noos obsenrevons iei que le travail a prts de einq heures de dn- 
lée» mais il ne fant pas eablier qall diminue chaque jour d^rne 
manière progressive jusqu'au solstioe, où il n'est plus que de ttds 
heuroi». 

DKOxiiaa tabuuo. . 

Temps des jeûnes réguliers. 
Solstice d'hiver. 

Lever du soleil à huit heures du matin. 
Coucher à quatre heures du soir. 

Les heures du jour eut en ce temps^ selon les anciens ^ quarante 
minutes et celles de la nuit quatre-vingts. 

Itftwr. A une beuie vingt minutes le lever. C'est le commence- 
ment de la huitième heure des anciens» & ce temps de l'année. 

Ff jjiîfos. Elles suivent le lever. 

Aiterootts, Après lee vigiles il y a un long Intervalle employé 
la lecture ou à l'étude des psaumes, 
loyiies. Elles ont lieu vers le point du jour. 
hrim. Un peu avant le lever du soleil» vers sept heures et 

demie. 

Lecture régulière. De huit heures à neuf heures viûgt minutes, 
c'est-à-dire à la ûa de la secuiitle heure. 

Tii'Tce, A neuf heures vingt minutes. On y emploie une demi- 
heure. 

Travail. A neuf lieures cinquante minutes, jusqu'au commence- 
ment de la sixième heure , c'est-à-dire à onze heures vingt mi- 
nutes; il dure ainsi une heure et demie. 

Sexle, Cette heure canonique se célèbre à la fin du travail et 
dure une demi-heure ; ce qui conduit à onze heures cinquante 
minutes. 

TravaU, Il se reprend après sexte et se continue jusqu'au com- 
mencement de la neuvième heure inégale^ c'est-à-dire à une 
heure vingt minutes après midi. Il a ainsi, comme celui du matin, 
une heure et demie de durée ; ce qui donne un total de trois 
hmnes. 
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None. Cet office se dit à une heure vingt minutes et va jusqu'à^ * 
une heure cinquante minutes. 

Diner. A une heure cinq[uaiite minutes ou un peu aupaiavant, 
puis interralle jusqu'à vÀpzes. 

Vépm, Se disent vers trois heures. Ensuite court intervalle avant 
la leoture. 

iMture «faixiftf compiles. Elle se fait à la clarté dujour^ vers les 
quatre heures et demie. 
Comptos. Vers einqfieures. 

CottcAer d scr Astires. Cest sans doute pour atteindre ees six heures 

que sont venues dans l'ordre de Citeaux les longues pauses qui ont 
lieu dans la psalmodie de cet office. En effet, les cistcrcirus, qui se 
sont montrés si lidoles observateurs de la règle de saint Benoît, 
voulant d'un côté faire la lecture d'avant compiles à la clarté du 
jour, et de l'autre ne pas dépasser le temps régulier du sommeil, 
qui était d'environ sept heures, ont eu recours à ces pauses, aux- 
quelles ils ont joint le Salve, Regina,Xin quart d'heure d'oraison et 
un intervalle avant le coucher. Nous ne prétendons pas faire re- 
monter ces divers usages à saint Benoît , mais il n'est guère pos- 
sible de douter qu'ils ne fussent remplacés par un assez long inter- 
valle entre compiles et le coucher^ et que eet intervalle ne fût l'ob- 
jet particulier^ mais non pas unique^ de cette loi si rigoureuse du 
silence à cette heure. 

Amsi , comme on peut le voir^ le travail des mains, sur le- 
quel nous nous sommes proposé d'insister d'une manière plus spé- 
ciale dans cet appendice, est aux Jours les plus longs de la saison 
d'iûver d'environ cinq heures, et aux jours les plus courts de trois 
heures^ et donne par conséquent un terme moyen de quatre 
heures de travail pour cette saison. Le tableau des exercices d'été, 
pris à l'équinoxc et au solstice, nous convaincra qu'il n'était guère 
plus prolongé dans cette iiouvelle saison et nous mettra à même 
d'en counaitre le terme moyen pour i'auuée entière. 

FRBMIKR TABLEAU. 
EMfriMi d'M. 

leurs de deux repas. 

Bqninoxe : Lever du soleil à six heures du matin, coucher h six 
heures du soir. 
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Les heures du jour et de la nuit sont de soixante minutes. 

Ismr, A une heuie afite mi]iiitt« qui commeaoe la huitième 
heure des anciens. 

Yifgâes. £1168 ûommeneent vers la mdme heure. Apiès les vigiles 
court intenralle. 

iMdu. Au point du jour. 

Mm. A six heures du matin , qui est llieon dn lever du 
soleil. 

TtwhA, Depuis six heures et demie jusi^ue vers huit heures et 
demie^ qui répond aux mois pené qwniiani de saint Benoit 
ïtefce. Vers huit heures et demie. 

Lecture régulière. Elle a lieu depuis neuf heures du matin jusqne 
vers dix heures et demie , qui répond au quasi sexiam de saint 
Benoît. 

Sexte. Un peu avant on^ iieures^ où commence la sixième heure 
des anciens. 

Dîner. Il succède à seite, et doit finir vers midi. 

Méridienne. Elle commence à midi et dure jusqu'à une heure et 
demie, qui est précisément le milieu de la huitième heure des 
aodeiis. 

iVbn*. Cet oiB€e est avancé d'une demirheure et se dit à la fin de 
la huitième heure^ pour se tenniner au oommenoement de la neu- 
vième, c'esti-dire & deux heures après midi. 

TraoaU, n a lien depuis deux heures Jusqu'à quatre heures, qui 
terminent précisément la dixième heure des aneiens, moment au- 
quel oommeneent les vêpres. 

Vipm, A quatre heures , qui commenoent la onzième heure 
inégale. 

Souper. Après vêpres. 

Lecture des Conférences de Cassien avant complies. 

Complies. A la suite de la lecture et de manière que le temps du 
repos de la nuit joint k la méridienne donne environ sept heures 
de sommeil. 

» 

Nota. Le travail a, comme on peut le voir, & cette époque de 
l'année environ quatre heures de durée. 

so 
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* EMidM 4*411. 

Joun de deu repas. 
Solstiw d'été : 

Lever du soleil à quatre heures du matin. 
Cuuoiiep à huit heures du soir. 

Les heures du jour ont quatre-vingts minutes de durée, et celles 
de la nuit quarante. 

Lever. A minuit quarante minutes , qui est le commenoement 
de la huitième heure des ^uciens au solstice. 

Vigiles, A la môme heure ; très court intervalle avant Laudes. 

Laudes. Au point du jour. 

Prim, A la piemièie heure du Jour, ipà oommenee à quatre 
heures. 

TnnaU. De quatre heures et demie à sept heures et demie, qui 
répond aux mots fenè quatiam de saint Benoit. Il duriadt ainsi près 
de trois heures. 

Time» Vers sept heures et demie. 

ledttfe rigiàièn» Commençant vers huit heures et allant Jusqu'à 
dix heures et demie, qui est le quasi seatam de la règle. 
Dîner. A onze heures. 

Méridienne. A midi, qui est le Gummeucement de la septième 
heure des anciens, jusqu'à deux heures, qui sont précisément le mi- 
lieu de la huitième heure, les heures du jour étant en ce temps 
de quatre-vingts minutes. 

None. Se dit de deux heures k deux lieures et demie. 

Travail. Il commence à deux heures et demie et va jusque vers 
cinq heures vingt minutes ; car c'est à ce moment que finit la 
dixième heure des anciens. 11 dure ainsi deux heures cinquante mi- 
nutes, et donne, réuni & celui du matin, cinq heures cinquante mi* 
nutes. 

Vépr9$. A cinq heures vingt minutes. Cet office dure près d'une 
heure. 

SoniptT, Vers six heures et quart. 

Leekure é^aonmi eompUeê. Vers tàx heures trois quarts. 

Complies» A sept heures un quart. 
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CoucAmt. a huit heures, pour avoir, en réumBsant la méridienne 
au repos de la nuit, environ sept heures de sonuneil. 

On pent voir, d'après ces divers tableaux, à quoi se réduit le tra- 
vail prescrit par saint Benoit et dont nous examinons principale^ 
ment la durée. Résumons en finissant ce que nous avons dit sur ce 
sujet, en y joignant quelques réflexions que nous avons cru devoir 
ruiivoyor ici pour ue pas trop interrompre la suite des exercices. 

Travaâ liPhmer, 

1* Au temps où les jours sont les plus longs, le travail réuni ne 
dépasse Jamais cinq heures de durée. 
2* Au solstice, où les jours sont les plus courts , il donne un mt- * 

nimum de trois heures. Ainsi, en prenant le terme moyen entre ce» 

deux t'xirùiiiub , il rcsulio qu'il u'a pas plua de quatre heures du- 
rant tout le cours de cette saison. 

1* Au temps où les jours sont les plus courts, c^est-àrdire vers 
l'équinoxe, le travail offre un mMnmm de quatre heures, savoir 
deux heures le matin et autant le soir. 

2* Au solstice, où les Jours sont les plus longs, le maccAmw» du 
travail est d'environ cinq heures cinquante minutes, d'où il suit 
tout naturellement que le terme moyen de ces deux extrêmes est 
d'caviiuu quatre heures cinquante minutes. 

Le terme moyeu de la saison d eté, mis eu rapport avec celui do 
la saison d'iii\ ur, donne par conséquent pour terme moyen de toute 
l'année quatre heures vino:t-cinq minutes. 

Que deviennent maintenant les sept heures de travail et môme 
davantage que donnent la plupart des écrivains t Car il est à re- 
marquer que dans cette appréciation nous avons porté l'exactitude 
dans ses dernières limites et enchéri encore sur les meilleurs com- 
mentateurs, qui ont porté à quatre heures des anciens la durée du 
travail d'après saint Benoit, ce qui donnait un résultat net de deux 
heures quarante minutes au solstice d'hiver , de quatre heures 
aux équinoxes, et de cinq heures vingt minutes au solstice d'été, 
et qui olbe une moyenne annuelle de quatre heures. Assurément, 
leur senthnent est hien fondé, et il est diffifule de s'égarer en Vent* 
brassant. Quant à nous , tout en suivant leur interprétation , nous 
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n'aTOos aeeoidé que le temps steiotoment néoestaiie pour tes of- 
fices, ne foisaut grAee à aucun inlemlle en outre du temps abso* 
lument teqmè pour s^ piéperer, et reyersaut sorapaleusement sur 
le travail tout ce qui n'y était pas coDsaeré ; sans doute nous au- 
rions pu les prolonger davantage sans nous écarter de la règle ; 
mais nous avons voulu prendre les choses dans leur plus grande 
- liseur sous ce rapport, alin de montrer à chacun qu'à moins de 
forcer le sens des termes employés par saint Benoit , de confondre 
le système des heures anciennes avec celui des heures modernes, 
on ne peut prolonger la durée du travail au delà du temps que 
nous lui avons marqué. Que dire après cela du travail exorbitant 
que M. de Vert a prétendu trouver dans la règle ? On serait tenté 
de croire que cet auteur, d'ailleurs instruit et d'une rare érudition, 
a pris à tâche d'employer son savoir et ses talents à faire pour la 
règle de saint Benoit ce que lui reprochtit avec tant de raison le 
savant P. Lebrun au sujet des cérémonies de l'Eglise. Homme à 
systèmes préconçus et à idées singalières, il leur sacrifiait tent^ et 
l'on peut 8« eonvaiueie q[a'il n'en agit pas autrement & Tégard de 
la règle de saint Benoit^ en lisant la traduction gu'il en fit Q est 
à regretter qa», dans la réimpression de cette version^ assez élé- 
gante d'ailleurs^ on ne se soit pas appliqué & corriger la plupart 
des noies, qui sont généralement outrées. Et, pour n'en citer qu'un 
exemple , dom de Vert au solstice d'été fait comxnonoer le travail 
avec le jour, o'est-ftrdire à quatre heures du matin, et continuer 
sans interruption jusque vers neuf heures et demie , puis il le re- 
prend à deux heures après midi, pour finir & cinq hcux'os et demie,* 
ce qui fait un total de neuf heures de travail. En vérité, parmi 
tous les autres auteurs qui ont essayé de fixer la durée du travail 
des mains, d'après saint Benoît , nous n'en connaissons lUn'Uii (^ui 
soit tombé dans une semblable exagération. Au reste, il faut bien 
reconnaître qu'eu pratique on esl presque toujours resté au-dessous 
de la théorie; et le saint-siége Ini-môme^dont les décrets respirent 
toujours la sagesse et la discrétion^ tout en permettant de conser- 
ver la durée du travail fixée par les règlements de la VatSainte^ 
qui était de six heures en été et de quatre heures et demie en hi- 
ver^ défendit de dépasser ce chifEte dans les travaux ordinaires. 
Nous croyons fitâre pKaisu on lecteur, en teiminaat cet appendice. 
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de marquer le temps employé au travail des mains dans les obser- 
vances de France les pins marquantes à partir du xvii* siècle et 
qui disaient profession de la règle de saint Benoit : 

i* Les congrégations de Saint-Maiir, de Saint-Vanne et de Saint- 
Hydulphe n'avaient qu'une heure do travail manuel. (Voyez I). 
Mabillou , Etudes inonastiques , p. 111, et D. Calmet, Commentaire 
sur la règle de saint Benoît, t. II, p. 136.) 

2° La réforme de Sept fous par D. Ëustaobo de Beaufort, avait 
trois heures de travail par jour. 

3° D. Dorothée Jalloutz, cet austfîrc réformateur do Soptfons, re- 
prit la règle à la lettre avec les statuts primordiaux de Cîteaux , 
fixa à quatre heures le travail ordinaire, et à certaines époques de 
Tannée^ ce travail était prolongé extraordinairement^ comme le 
veulent les us de Gtteaux. 11 faut remarquer que dom Do» 
rothée se conformait pour la durée du travail ft la règle« « autant, 
dit-il lui-même, que cela peut s'accorder avec les offices et autres 
exercices Routée depuis saint Benoit. Bile est plus ou moins con- 
sidérable, sebn que le soleil se couche plus tôt ou plus tard. Dans 
les plus petits jours, on n'en a pas trois heures | aux temps ordi- 
naires il ^iproche de celui de VMé (i), » o'est-i-dîre de quatre 
heures. 

4° La réforme d'Orval n avaU çuôre en tout temps que trois 
heures de travail, partagées comme l'indique la règle. Les reli- 
gieux de cette réforme chaugeaient assez fréquemment le temps 
des exercices. Mais cette mutatiou, comme celle qui avait lieu à. 

(1) Précis dti la vie de l'c^baye de Septfons en Bourbonnais, par D. Doro* 
thée Jallottli. Pour se mieux conformer à la règle, D. Dorothée eut dessein 
de JUre Ihire, pour son monastère, une horloge qui marquât les heures 
inég^ides des anciens selon les difKrentes saisons de l'année, n consulta vai- 
nemimt nombre d'horlogers à Paris -et ailleon pour la réalisation de son 
deneio. Tous répondirmit qu'il était impossible. Enfin il en trouva un qui 
lui promît de la fUre s'il voulait se charger des avances, qui devaient être 
eonsniârables. D. Dorothée , quoiqu'il eût confiance dans le talent de cet 
homme, ne voulut cependant pas l'entreprendre avant d'avoir consulté son 
conseil. Le résultat de la délibération fut qu'il n'y avait pa.s assez de chances 
de succès pour s'engager dans une si grande dépense, et le projet échoua. 
Mais pour y suppléer autant que joRsible, il fut résolu qu'on changerait le 
commencement des exercices de quinze jours en quinze jours. 
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$eptfoi»> n'affectait pas Tordre dee eienices, maû» simplement leur 
durée (I). 

S* Les trappistes de la Val-Sainte ont commenté la règle de saint 
Benoit et ont prétendu j trouver environ cinq heures de travail et 
même plus ; ils s'y sont à peu pràs conformés dans la pratique^ car 
ils l'ont fixé à six lieures en été et & quatre beuies et demie en 

hiver. 

Les trappistes de la primitive obsorvancû do Gitcaux ont con- 
servé le même temps de travail que les trappistes de la Val- 
Sainte. 

7" Les maisons qui font partie de l étroite observance et suivent 
les constitutions de l'abbé de Rancf^ , n'ont jamans en temps ordi- 
naire que trois heures de travail ; mais elles ont souvent, surtout 
en été^ des travaux extraordinaires. 

On voit ici que cette réforme n'a pas repris exactement le tra- 
- vail prescrit par saint Benoît ; mais tout le monde conviendra que 
les divers exercices ajoutés depuis ce saint patriarche , comme la 
célébration quotidienne de la grand'messe, la récitation de l'office 
de la sainte Vierge et le chapitre des coulpesj qui prennent cha- 
que jour plus de deux heures, autorisaient plutôt k réduire le tra- 
vail qu'ils n'étaient une raison de l'augmenter. Ainsi , le re- 
proche de relâchement qu'on lui adresse à ce sujet parait peu 
fondé. Nous serions heureux si nous pouvions nous promettre 
d'avoir atteiul le bat que nous nous «' tioiis proposé en entrepre- 
nant ce petit (iMvail, c'est-à-dire d'éclaircir un point sur lequel on 
a été généralement jusqu'ici dans TeiTeur, et de dissiper certaines 
préventions. Ndus ne nous dissimulons pas qu'il laisse beaucoup à 
désirer, et qu'il se trouve entaché de nombreuses irnperieclions ; 
nous en faisons volontiers l'aveu. Nous nioutt'rons même que nous 
verrions avec satisfaction un écrivain impartial et liabile reprendre 
eu sous-œuvre notre travail, et donner au fonds de vérité qu'il ren- 
ferme une forme aussi intéressante que démonstrative. 

(1) Manuaie eitterdense Aureâ valle usitatum , 1775. Le même en frai!» 
çais. Ces deux manuicrits sont conservés à l'ablMiye d« la GrAce-Dien. 
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nfère ezemplaira d*^ célébier l'ofllee difla. ^ Vertus des rellgieiix 
qui y sont morts. Desseins de Biea sur eette maison. . • . iS7 

Liste des abbés de la Grâce-Dieu 255 

Pièces justificatives • • , 957 

Appendice. . 379 
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ERRATA. 



Pagt XII , ligne 8^ Frèrm^ lim Pirea. 





»1 




81, Mourard, lisoi Maurgarâ. 








87. Poirit, lUez Poirit. 




L 




8^ Fotuixan/, lisex FMix/tilM«l. 




s». 




7^ bicheti. \ian bichotê. 




88. 




10. «otM. lisez «a»«. 


— 


♦Il 




87. nord-eil, li»ei mmI-mmI. 




■1. 


«M 


89, iir<s«ot<«-Clcoa. Hseï Va/(f{e(l}. 




»6, 




4, Fcm liseï l'ernier. 




81, 




19, Combû-Vancley, lun CofMe-Fondqr- 




«Sj 




81, CoFOiella, Uki Cavtiltey. 




•Il 




81 . Xari«T, liseï Ravi^. 




101. 




8», ComAg-fonc/cy. lisez Com&0>FaiKl«y. 




11T. 




81. Oo/e, lisez Baançon. 




183. 




6^ (içiie, lisez teigne. 




189. 




la. »'«?/a<, lisez Vi^oJ. 




16«, 




Ifi. el il, l'abbé JaUonts, Umx /'a6M JaUotUt. 




178. 




81^ 10.000. Uses 84,000. 




18L 




17, redevable*, lisez redevable. 




Î9B, 




3j et prieun conventuels . Usez pr<eHr« (ifMiairei. 




118. 




9, Fégely, lises Pagely. 




il». 




89, concairitguK, lisez tront afnçttlt. 




180. 




7, çui nom unïM^m 4 no* frère», lisez fui k< tintssenf. 




S5S, 




lU (notes), Menetlrel, Visez Menatret. 




889. 




8^ 1653, effaces ces cbiSres. 




260, 




6^ Bamier, lisez Baiiiii«r. 




lAl, 




18. de Monte BeUieordii, lises de MmtAeUiçardû. 




«61. 




31, lises ad. 



— t88, ligne antépéaulUème, disIri^itenuU. lises dUtribuerent. 

— 884. mèMe noie que ts précédente, effaces la «irgole après le mot Laudum, 

— 88a, ligne 9^ il n'ett, lisez «l n'ett. 

— 889. noie, S* ligne, uique ad Vetperam, lises tu gîte ad Patcha , ad Yetperam. 

— 890, ligne 81^ Mûna$tieon, lisez Noma$tteon. 

— 891, — 18, ovMl le* vigilei, lisez aprét la tigila. 

— 881. — 88. temporelmr, Utntemperetur. 

— 899, — 88. foisga», Uaes «oisons. 

(I) Ce nom rappelle la maladerie éiablie en ce lieu an moyen 8ge. On la nommait la léproêeiie 
d'ARC, de sa position auprès du chemin de Besançon h Arcier, d'un hsmeau maintenant détruit 
appelé Arc, on peut-être enfin de la figure d'un arc présentée par la ronrormalion de quelque 
montagne Toisine, ou par le cours de la rivière du Doabs qui contourne la base du mont de Dre* 
gille. On lit dans ane charte du cartalaire de Montfaucon de l'an 1872, que Wuitlames de Maruay 
reprît de fief d'Aimé de Montbéiiard une viguc laquele tigne siet au territoire de Maorre (Morre) 
devant lai malaidiérc d'Arc. 11 est hors de doute que la léproserie mentionnée dans le l(>slament 
de Jean de Montfaucon existait au lieu de la Malùte de Besançon ou dç Morre, et non h Arc-sous- 
Cicon on h Arc-sous-Munlenot, quoiqu'il soit certain qu'il y aii«(î aussi une maladerie dans ce 
dernier lieu, qni dépendait des terres de la maison de Chaloiu ; ^ 
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